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Congrès Ultimes tentatives 

sans histoire pour éviter les élections 

à Prague La bSv» pascala an ton. Mrs *an* douta prolongés da quelqire* 

Le quinzième congrès dn parti J 0 ™*» te «ocrttarlat du parti communiste ayant aa effet accepte T'offre 
communiste de Tchécoslovaquie, démocrate-chréîtoniïB da reprendra le cflaloguo sur • un programme écono- 


: sans histoire 
à Prague 

Le quinzième congrès du parti 
communiste de Tchécoslovaquie, 
qui s'est achevé vendredi 16 avril, 
aura été celui de la continuité. 

: Sept ans presque jour pour jour 
' après avoir succédé à M- Dubcek, 
HL H n saie a été « grosso modo » 

- reconduit dans ses fonctions avec 

- la même équipe dirigeante que 
celle qui avait été mise en place 
en 1971, lors du quatorzième 
congrès. 

Cette équipe est-elle plus unie 
qu'elle ne l’était A l'époque î H est 
difficile d’en Juger, les « ténors » 

; dn présidions, MM. P riait. Indra* 

1 Kempcy, ayant préféra garder le 
silence. Un équilibre parait en 
tout cas avoir été trouvé entre les 
« ultras » du pro-sovlétlsme et 
les éléments « centristes », plus 
portés au pragmatisme. Ni les uns : 
ni les autres ne souhaitent pour 
ï le moment remettre en question 
cet équilibre, qui implique un rôle 
prééminent dn secrétaire géné- 
ral : celui-ci n’a pas pris la parole 
' moins de trois fols au cours du 
congrès. En l'absence de résolu- 
Uon finale, les délégués ont admis 
que M. Husafc exprime la « ligne 
politique obligatoire » pour le tra- 
. vaü des communistes « dans tous 
; les domaines ». Même l’éviction 

- du présidium du général Svoboda, 
vieux et malade, apparaît sons nn 
certain angle A l'avantage du 
secrétaire général. Celui-ci pourra 
désormais espérer voir se reporter 
sur lui-même l'image patriarcale 
attachée A l’ancien président de 
la République. 

: duelte^oons condition— faite* par» 

M. Bûsak «us « droitiers » Kptn-< 
tis du printemps de Prague! prend 
donc plus de valeur. Les obstacles 
qui en freineront éventuellement 
. la mise en pratique permettront 
de se faire une idée de la maîtrise 
qnll a sur sou appareil. Pour le 
moment, force est de constater 
que nul orateur après lui n’a 

■ repris cette Mce. An contraire, 
SL Jabes, président ultra- conser- 
vateur de la commission de 

j contrôle et de révision, a affirmé 
I très haut que le parti ne permet- 
j trait & personne d'émettre des 
doutes sur les « résultats positifs » 

: de réparation entreprise après 
1969. 

La présence de M. Brejnev 
aurait sans doute donné plus de 
poids au satisfecit décerné par 
les Soviétiques à l’équipe en place 
& Prague, mais leur appui n’en 
est pas moins acquis. Le congrès 
{ aura été l’occasion de célébrer sur 
P tous les tons et A tout moment 
P amitié m étemelle * avec TU.1L&S. 
et son vingt-cinquième congrès, 
qualifié d’« historique». Do ora- 
teur très zélé a même salué 
1' «aide apportée par les agricul- 
teurs d’UJEL.&S. qui nous familia- 
risent avec leur riohe expé- 
rience»» 

Les partis « contestataires » 
n'ont guère en la possibilité de 
s’exprimer. L'appel à une « unité 
de type nouveau » lancé par le 
représentant roumain a été cen- 
suré dans le compte rendu de 
l'agence officleDe de Prague. Soda 
prétexte qu'a n’était qu’observa- 
teur, le délégué Italien n’a P“. 
pris la parole, même en dehors' 
dn congrès, dans un meeting 
d' usine comme B était prévu à 
r origine. C’est ce-qu’a fait préci- 
sément M. Vfeuguet au nom dn 
P.C. français, mais son discoure 
snr le socialisme « aux couleurs de 
la France » n'a même pas été 
évoqué tiftM la presse de Prague. 
Dans ces conditions, on peut se 
demander si le parti • nouvelle 
manière » de M. M archais n'an- 
raJt pas été bien Inspiré de suivre 
l’exemple des communistes d’Ita- 
lie, voire d’Espagne, qui, eux. 
avalent choisi de n’envoyer au- 
cune délégation à Prague. 

Ce congrès sans histoire ütnstre 
en tout cas la volonté d'immobi- 
lisme des dirigeants de Moscou, 
un imm o MBsPtt qui, quoi qu’en 
dise M. Sonnent eldt, l'adjoint de 
M. Kissinger, semble bien avoir 
également les faveurs de l'autre 
f Grand. Compensant par on niveau 

de vie remarquablement prospère 
pour la région une « normalisa- 
i tkm » qui les ramène à 1958 pins 

■ encore qu'à 1907, les Tchèques et 
les Slovaques ne seront très vrai- 
semblablement pas les premier» A 

i donner le signal dn changement 


Ainsi s» dessina une ultime tentative pour éviter des élections 
anticipées, n faudrait cependant, pour qu'eue aboutisse, que la démocratie 
chrétienne mette au point en quelques fours des mesures précises, capables 
de ramer ses partenaires et de satisfaire tes communistes. De son côté, 
te président de ta République a signé, te 16 avril, te déc ret fixant au 
13 loin Je référendum sur l'avortement. 


Une nouvelle lois. Te secrétariat 
du parti communiste Italien a mon- 
tré, sans y mettre de formés, que 
les socialistes ns Jouaient qu'un 
rôle de figuration dans la crise 
actuelle. La P.C.I. a, en effet, 
accepté la proposition démocrate- 
chrétienne da reprendra le dialogua 
pour éviter des élections anticipées ; 
offre que la P.S.I. a. pour sa part, 
catégoriquement rejetés. 

Cette relança s'inscrit. Il est vrai, 
dans une perspective électorale, ni 
(es communiales ni (es démocrates- 
chrétiens ne voulant endosser la 
responsabilité d’une dissolution daa 
Chambres, à laquelle Hs se pré- 
parent cependant Le P.C.L comme 
la D.C. entendent sa présenter, en 
partis de gouvernement, garants de 
l'ordre. 

Pourtant, lorsque M. Beriinguer 
rencontrera, dans le courant de la 
semaine prochaine, M. Zaccagnlnl — 
aucun rendez-vous forme, n’a encore 
été fixé, ~ raccord sera sans doute 
difficile. . Aucune ..bas?: n'eodste, pour 
qypF Parlement vote un nouveau 
texte sur P avortement, qui 'rendrait 
caduque l'ancienne - loi soumise & 
référendum — le 13 Juin prochain. 
Quant aux mesures économiques 
d'urgence, elles devraient être radi- 
cales pour que le P.C.I. puisse les 
approuver. 

• Illustrée par P élection de M. Para- 
fant b la présidence da son parti, la 
division profonde de la D.C. ne 
permet à son secrétaire général que 
des compromis destinés & replâtrer 
la façade, sans résoudre la situation. 
La tactique du P.C.I. a. Jusqu'à pré- 
sent, ôté fort habile: Jamais U n'a 
mis la démocratie chrétienne en état 
de perdre la face, ce qui contraste 
avec aa désinvolture à l'égard des 
eociafietes. D'autre part. Il a constam- 
ment manifesté son souci d'éviter 
tout ce qui pourrait favoriser une 
polarisation. Jour après Jour, le P.CJ. 
a tout fait pour rendre aussi Inévi- 
table que crédible l’Image d’un 
« salut commun • dépendant d'une 
coopération des - noirs * et des 


. Entraïne-t-n la conviction dans le 
pays? Son hostilité à des élections 
anticipées ne s'explique-t-elle pas 
aussi par le souci d'écarter une 
épreuve «■ sur le terrain - alors que 
le jeu politique est mené par les 
étate-majore 7 

Le document publié par le secré- 
tariat du P.C.L affirme : - La propo- 
sition laite par te parti démocrate- 
chrétien est non seulement tardive, 
mais parait réticente er ambiguës 
Le parti communiste, an accord avec 
la ligna da responsabilité démocra- 
tique et nationale constamment soivfe, 
est cependant encore disposé à véri- 
fier toutes les possibilités d’entente 
qui pourraient rester entre (es forces 
constitutionnelles. Mais cela exige 
que la démocratie chrétienne sorte 
des généralités et se présente à la 
rencontre avec des propositions pré- 
cises tant sur tes problèmes écono- 
miques que sur celui de ravortement. 
Il est, de plus, nécessaire que ces 
rencontres aient lieu dans r/nter- 
valfe de quelques fours , sans autres 
pratiques ' -dUalblres - que r opinion 
publique démocratique ne tolérerait 
plus. ». 

J. N. 


Directeur : Jacques Fauvet 


DETENTE AU LIBAN? 


L ’accord syro -palestinien 
est bien accueilli 

La France suggère de participer 
à un < système de surveillance » 

L'accord syro-palestinien en sept points conclu vendredi 
16 avril & Damas entre le président Assad et le leader de TOX.P.. 
M. Yasser Arafat («le Monde» du 1? avril), est accompagné 
d’une détente aa Liban, où les combats avaient pratiquement 
cessé dans la soirée de vendredi sur l'ensemble dn territoire nu 
terme, Ü est vrai, d'une journée de violents affrontements. Un 
cessez-le-feu entre les adversaires qui ne respectent pas la 
« trêve - pourrait être conclu aa cours da week-end. 

A Paris, M. Georges Corse, émissaire dn président Giscard 
d'Estaingr, a assuré, aa terme de sa mission & Beyrouth, que la 
France était disposée à participer à un éventuel -système de 
surveillance de la sécurité aa Liban». 

Selon des milieux proches du dit. M. jouxnb&tt n'a pas évoqué 
gouvernement libanais, cités par le départ des troupes syriennes 


sondé ses interlocuteurs de Damas 
quant à l’envoi éventuel an Liban 
de forces françaises, qui se 
chargeraient, avec des troupes 


ferait-on valoir dans ces milieux, 
aurait notamment pour objet de 


qu’il réclamait avec insistance 
depuis plus d'une semaine s afin 
que réfection du nouveau prési- 
dent se fasse hors de toute 
pression ». 

Dn côté conservateur chrétien. 
M. Pierre Gemayel. chef de la 
Phalange libanaise, s’est félicité 
de la conclusion de l'accord. 


Un responsable 
communiste 
prend une position 
nuancée 
sur la force 
de dissuasion 


Devant le comité scientifique 
consultatif de la Fondation 
pour les études de défense gé- 
nérale, que préside Ir général 
de corps d’armée (cadre de ré- 
serve) Georges Buis. if. Loua 
Baülai. député communiste de 
Paris et responsable des ques- 
tions de défense a» comité 
central du P.C.F, a récem- 
ment indiqué, en substance, 
que le présence en France 
d’an outü nucléaire était un 
fait qui se développait chaque 
jour et qut devait être pris en 
considération. 

M. Bai Dot, qui est actuellement 
en déplacement en province et 
que nous n’avons pas réussi à 


tt goto» ,im Masséra du* 

1» d, dn- 

M. R-nrrmi jonrnblatt rh»f de qnante-cing autres corps étant 
füe de la gauche, qui sembla «£"**%** même zeme 
avoir assoupüsa position vts-à- “J 00 de £_ cW * ï £f5. ^ 

vis de laSyrie, aindiqué que }^2 lce 1 £ ra E^' P 2^*:„S» m ^t 
certains accords conclus à Damas ta 8™’ , les 5®» tfaitlilerfe ont 


de rtnitîatioe syrienne ». 

La Journée de vendredi avait 
été très meurtrière : cinquante 
et une personnes ont été tuées 


atmosphère favorable à un règle- 
ment politique. Le dirigeant pro- 
gressiste- tfest- déclaré, par ail- 
leurs. « assez satisfait » des en- 


Ubanais ait été comprise », a-t-D 


très au nord-est de Beyrouth) 
Des tirs ont également eu lieu sur 
le front de Kahaleh-Aley là une 
quinzaine de kilomètres de la 
capitale). Eki dépit de ces accro- 
chages, aucun changement signi- 
ficatif de position des camps en 
présence n’avait été signalé; — 
(AJ* J 3 , Reuter J 

(Lire ru» informations p. 4.) 


COLOMBIE : le réformisme au ralenti. 


Des élections législatives et municipales ont 
lien le dimanche 18 avril en Colombie, où le 
président Lopez Micbelsen (libéral) a effectue 
la moitié de son mandat. Neuf millions et demi 
d'électeurs doivent désigner neuf mille conseil- 
lers monicipanx et quatre cent six dépotés aux 
assemblées provinciales. Le taux des abstentions 
est traditionnellement très élevé, les Colom- 
biens manifestant pen d’intérêt pour nn jeu 
politique étroitement contrôlé par les deux 
grandes formations, les libéraux et les conser- 
vateurs. 


On s'attend cependant à une certaine pous- 
sée de la gauche. L’occupation récente de 
l'université par l'armée, des désordres sociaux, 
l’aggravation de la corruption administrative, 
font d'antre part redouter an coup d’Etat 
militaire. Le président Lopez Micbelsen a 
appelé ses concitoyens & « voter massivement 
contre le crime, contre les exactions et contre 
la violence ». Dans son premier article, notre 
envoyé spécial décrit la latte des autorités 
contre l'Insécurité. 


UN AN APRÈS LA VICTOIRE 
DES RÉVOLUTIONNAIRES 
AU CAMBODGE 

( Lire page 2 
le témoignage 
de U. Yen Savonnant 
et la tribune internationale 
de M. Tiev Chia Long J 


I. — LES FRERES SIAMOIS 
notre env °y é spécial 

phone : < Encore un avion pris 
3 FcnnemL » Guérilla? Non. tra- 
fiquants de drogue, marijuana et 
eourtaut cocaïne- En l’espace de 


du trafic nous échap- 


etnq ans ceux-ci ont organisé A 
grande ér-heii* la filière colom- 
bienne. Acheminée de l'Equateur, 
du Pérou ou de la Bolivie, la coca, 
raffinée en Colombie, est r-éexpé- 


joindre ce samedi 17 avril en 
fin de matinée, était l'invité, le 
jeudi 8 avril à Paris, de la Fon- 
dation au titre de président du 


Buis, « à travers les différents 
discours sur la défense, une épis- 
témologie du discours de la vio- 
lence ». Plusieurs personnalités 
militaires, religieuses ou politi- 


pos de M. Baillot ont été prudents 


doit partir d’un examen objectif 


AU JOUR LE JOUR 


L’as-tu vue ?... 

H parait que. dans le cadre 
d’une rénovation de l’uniforme 
français, ü serait question de 
supprimer le képi et de le 
remplacer par la casquette. 

Craignons les conséquences 
d’une pareille audace. Le gen- 
darme ne s’est fumais vrai- 
ment remis d’avoir été privé 
du bicorne que porte encore 
celui que rosse Guignol 

Le cylindre rigide du képi 
dur est devenu partout le 
symbole de l’ordre républicain 
à la française. Il a le mérite 
de la forme fixe et sans 
surprise. La casquette, an 
contraire, s’accommode de 
tous les styles, mais aussi de 
toutes les idéologies: on ne 
sait jamais quelles folies Ole 
peut faire éclore dans les 
crânes qu’elle couvre. j 


I né connaît la valeur exacte de ces 


ROBERT LAFFONT 


Henri Noguères- 

et Marcel Degiiame-Fouché 

HISTOIRE DE 
LA RESISTANCE 
EN FRANCE 

Vient de paraître : Tome IV 
octobre 1943 - mai 1944, 
l'année décisive 


CONCURRENCE TÉLÉVISÉE 


Une cvéaUan 
awc chaque chôme 


Xrïbanes panoramiques 
Télévision couleur 


Location de places : t£I. 268-92-02 et les 
| jon da othscs jasqa'i U h : 506-21*51 

I LUNDI DE PAQUES: 

I PRIX DARU 



On a beaucoup parié de concur- 
rence sauvage à la télévision ces 
dernières semaines, sans penser 
que le samedi de Pâques pourrait 
en offrir un avatar Singulier... 
Après des mois de séries améri- 
caines ou de retransmissions sans 
originalité/ trois créations drama- 
tiques sortant de l'ordinaire sont 
inscrites simultanément sur les trois 
chaînes : TF 1 propose * Chvert 

Wingruvera, de Paul Seban, d'après 
une nouvelle d'Henry James, un 
film dont la mise en scène dévoile 
la dimension fantastique d'une 
idéologie ; A 2, ■« Première Neige », 
de Claude Santelli, d'après un conte 
de Maupassant, un conte sur le 
chaud et le froid que l'auteur du 
Théâtre de la Jeunesse a traité 
avec des accents bergmaniens ; 
FR 3, « les Personnages.», un essai 
sur le réel et l'imaginaire, signé 
par Maurice Cazeneuve, devenu, 
entre-temps,, directeur du troisième 
programme. 


il se serait agi de football que 
les responsables auraient manifefté 
de l'inquiétude devant pareille 
concordance, devant une telle non- 
coordination. Mais les enjeux de la 
création paraissent sans doute 
moins évidents. 

Qui songerait d'ailleurs à se 
plaindre d'une apparents pléthore 
de productions originales, sinon 
ceux qui s'accommodent de io pé- 
nurie qui a accompagné la dispa- 
rition de l'O.FLT.F. ? Une meilleure 
harmonie des programmes pourrait, 
en certaines occasions, n'étre que 
l'art de mieux accommoder des 
restes. Les restes d'une télévision 
de création, à laquelle un large 
public demeure attaché et qui ne 
ressuscitera que s de tels di- 
lemmes se reproduisent souvent. 
De façon moins caricaturale toute- 
fois, espérons-le. 
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ASIE 


Un an après la victoire des révolutionnaires au Cambodge 


Le 17 avril, data anniversaire de l'entrée des 
révolutionnaires, est désormais fête nationale 
an Cambodge. A cette occasion; M- Khien Sam- 
p han, nouveau chef de l'Etat, a, selon la radio, 
présidé un meeting réunissant dix mille person- 
nes. Après avoir exalté la lotte contre les 
Américains et affirmé que « toute oppression » 
avait été « liquidée - dans son pays, il a ajouté » 
» Le Cambodge nouveau doit étendre ses rela- 
tions d’amitié avec les pays des cinq continents, 
sur la base du respect réciproque, en suivant 
une politique fondée sur la souveraineté, l'in- 
dépendance, la paix, la neutralité, le non-ali- 
gnement et l’intégrité territoriale. * 


Le 15 avril, an hommage «tait rends ans cadres 
et co mb a t t a nts tués, « notamment pendant les 
cinq années de la guerre révolutionnaire ». La 
formule laissait clairement entendre que l'hom- 
mage concernait aussi ceux des cadres qui 
forent tués avant l’intervention américaine. - 
lorsque Norodom SEhanouk était encore au 
pouvoir. Le 17 avril, « tous les ouvriers, tons tes 
paysans, toute Tannée révolutionnaire, pren- 
nent la résolution de lancer des offensives pour 
édifier le -pays par bonds prodigieux, pour éle- 
ver le niveau de vie du peuple et défendre 
mieux encore le pays ». écrit M. Hu Nlm, minis- 
tre de l’ information. La nouvelle classification 
de la population (ouvriers d'abord, paysans 
ensuite, armée enfin).' qui se reflète dans la 
composition de l’Assemblée est ainsi soulignée. 


• A PEKIN, le président Mao Tse-toung. 
M, Chu Tell, président du bureau permanent 
du Congrès national du peuple, et U. Hua Kuo- 
feng. premier ministre, ont adressé un massage 
de « chaleureuses • félicitations & M. Khieu 
Sanxph&Uv a annoncé vendredi Chine nouvelle. 
« Le peuple chinois continuera, comme par le 
passé, & soutenir fermement la cause révolu- 
tionnaire du penpte cambodgien; à'rester fra- 
ternellement "»l à InL w * ng i qu’à marcher de 
l’avant et -à combattre côte à côte avec lui », 
Indique le message. 

Le nouveau régime s’étant entouré aussitôt 
après sou Installation d’une infranchissable 


barrière ae mystère, le» seules Informations 
concrètes sur ce qui Be passe au Cambodge 
proviennent des réfugiés qui, par nul U ers, ont 
gagné la Thaïlande ces derniers mois (un cer- 
tain nombre, dit-on aussi, cherchent asile au 
Vietnam communiste! . Nous publions et -dessous 
le témoignage particulièrement accablant d un 
de ces réfugiés. Face à ces graves accusations, 
qu'ont à dire les avocats du régime 7 

M_ Tlev Chin Leng — qui **t lui aussi en 
FTaoce — ne cache pas le caractère ultra radical 
de la révolution cambodgienne. Il reste aux 
autorités de Phnom-Peah à expliquer pourquoi, 
si les résultats obtenus étalent aussi brillants 
qu’elles le soutiennent, elles ne laissent pas les 
informateurs de la presse Internationale venir 
s’en convaincre sur place? 


Témoignage ] Deux cents jours sous le régime des Khmers rouges 


M. Yen Savarniary. réfugié 
cambodgien vivani en France, 
* nous a fait parvenir le témoi- 
gnage suivant des deux cents 
jours qtffl a vécus — avant de 
s'enfuir — sous le régime des 
Khmers rouges. 

Du 17 avril au 5 mal 1975, J 'al 
séjourné à Phnom-Penh. Du S au 
30 mal. Je me suis rendu de 
Phnom-Penh à Maung-Russel, à 
250 kilomètres de la capitale. Du 
1er juin au fi octobre, je me trou- 


jours sous le nouveau régime. 

Le 17 avril, lorsque arrivèrent 
les Khmers rouges, bous les 
Fhnompenhols sortirent de chez 
eux pour les accueillir avec Joie. 
L’émotion était grande, car la 
paix revenait. Mais bientôt, le si- 
gnal d'évacuation de la ville fut 
donné. Devant le palais de Cham- 


11 ne put lire un discours. Le de Battamhang & l'endroit où 
nous nous trouvions et forent 


Puth. autre responsable khmer refour de la EN 5 et de la mute 
• * — n» 64. ils furent massacrés, n y 

eut des massacres an Centre - 
d’expérimentation agricole 
khméro- japonais de Tuoi-Sam- 
rong. Huit camions y furent diri- 
gés. remplis de fonctionnaires, de 
notables et de soldats de r&nden 
régime. D'autre part, les prostl- 
tuèes de la ville de WattnTnHnng 
furent tuées et Jetées dans on 
puits proche du marché de 
Maung-Russey. 

c 11 n'y a plus 
de classes sociales... ■ 


de riz pour prendre de quoi se 


blessés. La chaleur était horrible, 
les enfants pleuraient, les mem- 
bres d’une même famille s'éga- 
raient, séparés pour toujours. 
L’Immense foule traversait péni- 
blement le pont Monlvong en di- 
rection de Ctaroy-Ampü, Kotd et 
Nêak-Loeung. 

Du 17 avril au 5 mal, le pro- 


„ Aucune alimentation 

l’était distribuée ans personnes 
évacuées qui couchaient à terre. 


et originaire de MangkalboreL 

Puth. autre responsable kh” 
rouge, chef du chantier 
construction de la piste Maung- 

Russey - Knoy-Chldey, a fusillé 
le 2 Juin 1975. en présence de 
quatre-vingt-dix travailleurs, un 
Ingénieur des travaux publics. 
Mon, et deux femmes dont U a 
jeté las carpe dans 1» rivière. 
L’une des femmes était mariée à 
Kong-Neng ; oe dernier m’a dit 
qu'elle avait été tuée parce qu’elle 
avait servi dans l’armée de l’an- 
cien régime. Puth a aussi fait fu- 
siller. le 3 juin, par son adjoint 
üon, en notre présence, à Kone- 
rcnAk deux soldats khmers rouges 
sous prétexta qu'ils avalent rendu 
visite à leurs parents sans lui de- 
mander l'autorisation. 

Ce sont aussi Puth et Phœt qui 
ont organisé le massacre de trois 
cents soldats les conditions 
suivantes : le T r septembre, nous 
étions vingt personnes (dix ou- 
vriers et dix soldats khmers 
rouges) dans un camion roulant 
sur la route provinciale n° M et 
nous nous dirigions vers Phnom- 
Ttuppadey. Dans les fossés de 
pari et d’autre de la toute et dans 
les rizières, nous avons vu des 
tas d’ossements, de vêtements de 
soldats et de chaussures. 

Selon un Khmer rouge, ancien 
garde du corps de Phoet. trois cent 
douze soldats de l'ancien régime, 
à partir du grade de sous- lieu- 
tenant forent transportés du lycée 


valent accueillir le prfmu» Siim- 
nouk qui allait rentrer de Pékin ; 
mais lorsqu’ils ont atteint le 


cinq mille personnes récemment 
" rtêes assises autour d’une pa- 

efi rinntanrianc & manger aux 
L Ceux-ci ont donné 




femmes envoyées à l’ouest de Bat- 
tambang, sôlt à Maung-Russey, 


Actuellement, tous les de 
village qui sont nommés sont 
choisis parmi les 'plus pauvres et 
analphabètes. Tous les documents 
autrefois rédigés en français 


nus de Phnom-Penh à Pursat en 


camion. On déportait les Phnom* 
penhois vers ces régions. Cela se 
passait début août, lors des tra- 


Des gens ont dû marcher sur 30 
ou 40 km pour se rendre là oû il 
leur fallait travailler. 

Us étaient très maigres, beau- 
coup, surtout des vieillards et des 
enfants, mouraient le long de la 
route. Chaque Jour, au moment 
des 'repas sur le chantier, l’ai 


cés sous les mires d’un respon- 
sable mais non du comité de vil- 
lage. Considérés comme « C avant- 
garde du champ de bataille », Us 
mangent de ce fait mieux que les 
paysans. les premiers comme 
les derniers ne peuvent qu’obéir 
à TAngka, c’est-à-dire à l’Auto- 
rité. Quant aux soldats khmers 
rouges, ils mangent à leur faim. 


riirain» d’enfants qui venaient Penh continue d'affirmer qu'il n'y 


malades qui avaient été hospita- 
lisés et fuient évacués sur des lits 
roulants. Ce fut notamment le cas 
d’un a ml le lieutenant Yean, et 
d’un antre militaire, blessés lors 
de la bataille de Kâp-Srov ; ils 
venaient de l’hôpital Calme tte sur 
des lits poussés par leur femme 
Les malades qui ne purent sortir 
de l'hôpital furent achevés. Pour 


les Khmers rouges, * à les gar- 
der en vie, nul profit, à 
faire disparaître, nulle perte. 


aussi une épidémie de choléra qui 
fit plusieurs morts par Jour, par- 
ticulièrement à Chrui-ARipIL 

« La guerre n'a pas pris fin » 

pagode 

n 15 kl- 

mètres du Maung-Russey, la 
réunion politique irait organisée 
tous les soirs par Kong (vingt- 
deux ans) et Han (vingt-trois 
ans), deux Khmers rouges qui di- 
rigeaient le chantier de répara- 
tions de la RJ*. 5. A tout moment, 
Ils disaient : s Le pouvoir est 
maintenant entre nos mains, mats 
la guerre n'a pas encore pris fin. 
car nombre d’ennemis demeurent 
cachés sur notre chantier et dans 
le pays. » Selon Han. ces enne- 
mis sont ceux qui estiment péni- 
ble le travail proposé, le travail 
sous la pluie ou en plein soleil, 
ceux qui trouvent la nourriture 
Insuffisante, etc. 

A Okrenc. Han a éventré un an- 
cien militaire, dont il a ensuite 
t le foie, qu’il a mangé. 


Les exemples de ce genre 
que ne pas. Phoet. qui a gouverne- 
le canton de Maung-Russey, a fait 
de même. Cet .ancien chef de 
bonde de la forêt avant les événe- 


ments du 18 mars 1970 est 
analphabète. On a pu le consta- 


i présence de mille ouvriers, où 


LES COMMENTAIRES DE LA PRESSE 


LE FIGARO « le silence des 

témoins. 

« Le pire est dans la fascination 
collective cTun Occident hébété. 
Pourquoi les bourreaux se don- 
nent-ils donc tant de mal pour 
cacher leurs forfaits T Inu ti l e. 
Sans doute, l’Occident ne peiit-ü 
plus entendre et ne peut-fl plue 
voir. Biais l'essentiel est ailleurs: 
l'Occident ne veut pas voir. 71 ne 
veut pas entendre. Aveugle twton- 


de tous les temps et itn ■ homme quoi nourrir environ 30% de la 
nouveau est peut-être ni Ut-bas 
dans la douleur. Mais plus qu’t n- 
humatne. cette révolution nous est 
difficile i comprendre, à saisir. Il 


révolutionnaire la fin justifie les 
moyens mtmi ri en Chine tous 
ceux qui louent attfovnrhai Mao 
Tse-toung Paient . implicitement 
admis. Et au Cambodge aujour- 
d’hui, sur .cette planète d’un 
autre monde, sans argent et sans 
classes, savoir que le t er rito ire 
est une immense rizière qui nour- 
rit enfin sa population ne nous 


» L’orientation adoptée par les 
communistes cambodgiens reflète 
le degré d'arriération économique 
du pays, bien plus grave encore 
qu’au Vietnam, comme le retard 
des luttes sociales : c’est la guerre 
d’Indochine qui a précipité la 
résolution. 

>Mais l'orientation adoptée par 


autre choix, de développement 


suffit pas. j 


les campagnes de presse et de 
signatures, les foules indignées 
sur le pavé des grandes voies ? 


(T. c.) 


était possible à l’échelle indochl- 
noiae. En acceptant aussi, dans ce 
cadre, une aide plus immédiate 


LIBERATION i Jacquoa et 
Saint-J ast. 

k Née de la fusion, dans le creu- 
set d’une guerredelibèratlanTtaju- 
tivement rapide (cinq ans). tTune 
Téoolie ia noix, de la vokaté “ Mrticavx. 
dtnleileettiels mtcrxuta de sortir * lieavx rutmnutm a 


L'AURORE I le pins sauvage 
des martyrs. 

C En Occident, on. s’apitoie vo- 
lontiers sur le sort des prison- , 

niers politiques, surtout lorsqu'ils aines et la manière dont elle s’est 


a. pour autant qu'on puisse en 
juger, des caractéristiques qu’on 


(PIERRE RO OS SET.) 

LE QUOTIDIEN DU PEUPLE i 
victoire du peuplé. 
s La victoire du peuple cam- 
bodgien affirme que les peuples 


les Etats-Unis. C’est le peuple 


— les ouvriers, les 


doute pourquoi aucune organisa- sa victoire, de s’entourer justifie 


*H applique les mimes vrin- 


encore bien des interrogations, i 


vit le plus long et le plus 


LE QUOTIDIEN DE PARIS . la 
fin et les moyens. 

La révolution cambodgienne 


(PATRICK ROSI..) 

R O U G E i un communisme 
teinté de nationalisme. 

ment de Phnom-Penh, a”eertss soldats montent la garde devant 
eu lieu. Il ne peut re comprendre Angèor. Le peuple cambodgien 
sans revenir sur l'état du pays au réalise de nouvelles constructions 
lendemain de la libération. Il qui rivalisent avec 


probablement été la plus radicale /allait brutalement trouver de temple s.» 


r-r Tribune internationale — 
lin peuple maître de son destin 


par Tl EV. CHIN LENG <*) 

éyUR /es ruines fane guerre imposée par rimpériairsme américain, 
X je nouveau Cambodge est né le 17 avril 1975, à l'issue de soixante 

et va taon de lutte de son peuple qui s’est levé comme un Seat 
-homme. 5 janvier 1976 le nouvelle Constitution institutionnalise les 
aspirations fondamentales de ce peuple de paysans et d’ouvriers, pauvres 
et exploités, ces Cambodgiens qui n’avaient pas les moyen d’abandonner 
fa patrie, qui ont tout sacrifié au contraire pour 16 défendre et t’édifier. 

Voici donc né le nouveau Cambodge qui a pris Je nom de Kampuchia 
démocratique, a changé de drapeau, d'hymne national. Voici qu'une 
nouvelle société se bâtit, qui accorde h primauté à l’intérêt général 
sur ('intérêt individuel. Concrètement, cela signifie que les personnes 
privées ne possèdent plus ni tiens immobiliers ni terres, sources de tant 
de passions égoïstes et donc ctffTjastrces sadales. 

Où que l'on se trouve, on est chez soi dans ce nouveau Cambodge. 
On y participe aux tâches collectives de défense et de production an 
sein de coopératives, dont l'Etat coordonne faction, et qui ossurenf 
l'épanouissement des personnes sur les plans matériel, moral et culturel 
C'est bien la mise en place de cette s tru ct ur e qui a permis le succès 
de l'évacuation des villes : plus dé trois raillions de citadins ont de la 
sorte pa d installer à la campagne — ce qai a aussi permis de déjouer 
les complots tramés par Tennemi, et de résoudre le problème de la 
faim qui faisait des ravages avant la libération. 

Quelques mais après la chute de Phnom-Penh, tout le pays était 
Couvert de rizières — ce qtu a été confirmé par les photos prises par 
. satellites espions. La production a dépassé les 3 JS millions de tonnes 
de paddy, ce qui représente p/us de 2J millions de tonnes de riz. 
Or il suffit de I million de tonnes pour nourrir annuellement fa popu- 
lation. Cela donne 250 grammes environ de riz par habitant adulte et 
valide et par repas; s'ajoutent à a riz les antres produits de la terre 
et des rivières, dont la campagne cambodgienne est si riche (légnmes, 
fruits, tubercules, poissons). Dans ces conditions, parier de famine, c'est 
parement et simplement inventer uae fable. 

Actuellement, chaque travailleur du « front » de la production reçoit 
18 thangs de paddy, soit 250 kilos du riz 1 par an, soit encore 35 0 grammes 
de riz, par repas. Là campagne dti Kampucbéa démocratique se méta- 
morphose. : C'est une immense mosaïque d» rizières en carré, ayant 
500 mètres, voire 1 kilomètre de côté j un nouveau réseau de digaettes 
èst‘ mis en place et est relié è des canaux d'irrigation ; en même temps, 
sont mises en marche des usines de machines agricoles et des fabrique s 
de produits de consommation courante. U a habitat rural de type nouveau 
est conçu ; il est adapté aux besoins des travailleurs, tient le plus grand 
compta de lé situation des 'trois pâles : usines - domicile - cultures, 
et de l’importance des, problèmes de communications entre coopératives. 

La maîtrise de Terni, sera en grande partie réalisée cette aimée 
sur une superficie c altérable de 3 millions d'hectares, dont 1 million 
■pour la seule promu» de Battamhang. Grâce i T emploi d’engrais natu- 
rels, tle semences sélectionnées, de méthodes scientifiques de culture, 
le -rendement moyen à t hectare pourra atteindre 3 tonnes de paddy à 
l'hectare. Il sera alors possible de dégager 5 millions de tonnes de rn 
pour T exportation. 

Maîtrisa de teau. mais aasô maîtrise, par le peuple, de son destin 
Par dizaines de millien sur certains chantiers, par centaines de milliers 
sur d'autres, dans la province de Bat t amhang surtout, ce peuple de tra- 
vaille ms met fm de la façon la p/as cinglante à la réputation d’indolence 
qai lai fat faite par ses anciens vcploiteurs. Ces derniers, nostalgiques 
d’âne époque révolue, pariant de déportation, de travaux forcés, ils 
alignent les chiffras dé morts imaginaires sans produire pour autant de 
témoins oculaires. Ils ne parlent évidemment pas des trovai/fears-robots, 
des morts qai ne manqaent certes pas dans les sociétés dites de consom- 
mation ou dans les pays encore dominés par T étranger. 

Quel crédit apporter aux dénigrements d'un agresseur qui a dû 
lâcher prise, ou d'an réfugié intoxiqué par la propagande ennemie? 
Anamf front en tout cas pas été convaincus les Cambodgiens qui. mime 
i partir des Etats-Unis, ont demandé à rentrer ou pays. Plusieurs cen- 
laines ont déjà embarqué à V aéroport Cbaries-de-Gaalle. Poutres sont 
sur las Estes de candidats au départ ; elles comptent aussi les noms 
de réfugiés qui ont sa» le sens de la réalité révolutionnaire et savent 
ce qu'a font penser de ses détracteurs. L'élan patriotique, le désir de 
participer à Ta révolution sont réels chez tous les Cambodgiens • leur 
peuple n'o-t-d pa» réalisé, en première . mondiale, une formidable 
prouesse? Il a chassé de son territoire les impérialistes les plus puis- 
sants de le planète, grâce à me lutte, héroïque, sons compromis, sans 


encore à réaliser 
aax mains de ce peuple. 

Jamais le Kampucbéa d’à été aussi prestigieux qu'au/ourd'hui. Notre 
époque rappelle, en mieux, celle à. laquelle lurent bâtis tes temples 
uAngkor. Une époque riche <f enseignements. L' Assemblée o été é/ue 
de TElot et le gouvernement sont 


le présidium de rttat et le gouvernement sont en place. Puisque Toi 
parié d'enseignements, rajoute qae. pour les Cambodgiens, la plus 
étoiaonto * »m sm le imita, „ .atimol où b pcIHknit 

r«am»»e te «aoto,». I, rttoi, le, «cimqoe,, rort, le celtTre 
pamamUls fem H re miee, aæSçpis? et ew/e ctpé rienc inlims.’ 


fascûw à Tévidenca i 

eSÏÏSu 0 ?,, 'SS? 


port -de sma&oakvUle. 


Vietnam du Nord 


Selon le quotidien « Nhandan > 

L'ANCIEN PRÉSIDENT NIXON AVAIT PROMIS 
UNE AIDE DE 3,25 MILLIARDS DE DOLLARS A HANOI 


Hanoi (A-FJPj. — Le journal 
du parti des travailleurs nord- 
vletnamiens. le Nhandan, a publié, 
vendredi 16 avril des extraits 
d’une lettre officielle adressée le 
1" février 1973 par le prési- 
dent Nixon au premier ministre, 
M. Fhaiû Van Dong, concernant 
les rapports amérieano - vietna- 
miens après la guerre. 

Dans cette lettre, le cbeî de 
l’exécutif américain écrivait no- 
tamment : * Le goanemement 
américain appariera sa contribu- 
tion à la reconstruction après la 
guerre du Nord - Vietnam sans 
aucune condition politique. Les pre- 


mières éludes des Etats-Unis révè- 
lent que les programmes convena- 
bles des contributions américaines 
à la reconstruction portent sur 
une somme de 3JS mül lards de 
dollars en aide non rembour- 
sable. et pendant etnç ans. Les 
autres formes de l'aide seront 
convenues entre les deux parties. » 

C'est La première fois, notent 
les observateurs, qu’un Journal 
de Hanoi fait état de cette cor- 
respondance échangée on mois 
Jour pour jour après le dernier 
raid américain sur le Nord- 
Vietnam et sa capitale. 

S'adressant sans le nommer k 


M. Kissinger, qui avait à- la même 
époque effectué une visite h Ha- 
noi pour discuter notamment 
d'une aide éventuelle, le Nhandan 
écrit : « Est-ce que ce ne sont 
pas là des engagements officiels 
de la part du gouvernement amé- 
ricain et de son président écrits 
noir sur blanc ?» e Le peuple 
vietnamien esc prêt à regarder 
l’avenir, écrit encore le joumaL 
Il est prêt à normaliser ses rela- 
tions avec les Etats-Unis. Mais 
nous n'accepterons pas une nor- 
malisation « anoniale 9 qai se 
base sur la friponnerie de la 
partie américaine, s 


A TRAVERS LE MONDE 


Egypte 


Niger 


9?^ • NEU F P RISONNIERS POLI- 
* TIQUES, détenus depuis le 

coup d’Etat du 15 avril 1974, 


(à 70 kilomètres 


d’Alexandrie) pour avoir mis 
le feu au poste de la police 
militaire installé prés de la 


gare de chemin de fer de cette 


c ? s 4 
sion cm deuxième anniversaire 
de la prise du pouvoir par le 
lieutenant-colonel KouatchA 
Parmi tes personnes libérées 
figure M. Maidah Mamoudou, 


«j uui a HuaDunea ç 

gees de coordonner leurs 
teurs : Mme Kahrhelovû c 
mes), MM. Polednik (Jeun 
et Lovettnsky, qui dirigeait 
*ï“ ù présent la section d’e 
tüsauon du comité centra 


oeum.ic quoomen ai g ou- buuum mamoudou, .. . 

mlumrUL, qui rapporte, samedi ancien ministre de l’informa- Union SOViétidlie 
17 avril, /'information, ces in- — < Reuter J 1 aOYlgriCf _ 


la gaie entre un soldat et 
deux membres de la police 
militaire, au cours de laquelle 
le soldat est tombé du quai 
et a été écrasé par une loco- 
motive.. A la suit&’de cet in- 
cident, la papulation a attaqué 
i# poste militaire- — (a.fj>.) 


Tchécoslovaquie 

1 ü_5. er Ï!P t1 on dd p. a 
TCHECOSLOVAQUE a été rS 

condnjte par la quinzième 

'snuduisau 
le .srrll à Prague. Seul l’anelen 
président SToboda quitte te 


I M. DMITRI POUAN5KS. oui 
fut membre du bureau politi- 
que du parti communiste 
soviétique et ministre de l’agri- 
culture Jusqu’en février der- 
nier, a été nnmptA ambsssa- 
deur à Tokyo, n remplace 
M- Oleg Troyanovski, « app# 6 


Portugal 


définissant sa POLITIQUE démographique Deux mille personnes ont assisté aux obsèques 
Le gouvernement renonce « pour le moment > de l’ouvrier tué par la police à Beja 


à la stérilisation obligatoire 


De notre correspondant 


— . bâtiment Manuel Païminho, tué vers le commissariat de police. 

L?e notre correspondant . par la police le mardi 13 avril demandant la libération des déte- 
ll habitait un petit village de la nos. En peu de temps, le commis- 

New-Delhi. 16 avril. — M. Ka- la contraception scientifique. L'ob- banlieue de Beja. appelé « Village sarlat était encerclé par une fouie 

ran Singh, ministre de la santé jectif de l'Inde semble être la de l’espoir ». à 10 kilomètres de menaçante de plus d’un millier 

et du plan familial, a exposé, mise au point d'un vaccin an U- la colline de Baleizao où dort de personnes, 

vendredi 16 avril, la politique de conceptionnel à effet prolongé. Catarina Eufemla. tuée en 1954. . 

rinde en matière de prévention Jusqu'à présent, certains Etats Plus de deux mille personnes hSratfaSf” 

des naissances. Les Etats de considéraient . qu'lis avalent inté- ont suivisses obsèques. Hommes et une ' soixantaine 1 d’aeent^aoDewîs 

ünion qm veulent reœurir a ret à voir augmenter leur popu- femmes de la campagne se recueil- en renfort oSLrvena 1 Si t 5K “ 


Belgique 


Tintin, les Picoros et les gauchistes... 

De notre correspondant 


Bruxelles. — - Timin /as- Pinoche; cru, 

ciste I • Ce verdict frappa son soutenu par 

« père -, Hergé accusé. » y a Bret, vous 

trente ans déjà, d’avoir eu des alliances. ui 

sympathies pour les nazis, plein d'huma 

essentiellement parce qu'il avait le tout et v 

eu des liens d'amitié avec Léon les Picoros. 

OegreNe. le - Führer - wallon, Heùdo 76 


soutenu par les pays de r£st. 
Bref, vous renversez quelques 
alliances, un te une Européen 
plein d’humanité. Vous secouez 
le tout et vous avez Tintin et 


des naissances. Les Etats de considéraient . qu’ils avalent Inté- ont suivî ses obsèques. Hommes et solxanShie ^aaentTanoeiès 

U ” ££■ i . L , re i k voir augmenter leur popu- femmes de la campagne se recueil- gn renihrf^DflTv^ialerit 
la stérilisation obligatoire après latlon pour occuper davantage lalent au tassage du convoi. « Le w rf 0 

le troisième enfant pourront le de sièges au Parlement fédéral, peuple ne x laissera pas vaincre nombre ^ufimentSt^SrM^Sse 

faire, mais U n’y aura pas. a au la représentation étant propor- même s’il voü tomber un cama- zStonidBnEImbM 

moins pourjç moment » delègls- tloruielle. n est décidé que le rade ». s’est écrié un membre de Soient m? avoir tSï* 

latton fédérale pour généraliser nombre des sièges, établi d'après r association du quartier au *£££ *,?' 

ces mesures. Le ministre estime le recensement de 1971, restera moment de l'oraison funèbre- Un ^illîîîr 

en effet nue « dans plusieurs ré- inchangé msmi-en 2001 nnnetniic loC3j - armés., affirmant vouloir 


dirigeant du syndicat du batiment élutier t 


fTastructure médicale et admxnis- ment fédéral 


Etats est cal- de travail de la victime : 


furent dissuadés par d’autres 


le* nombreux problèmes que pose de ces Etats, le nombre dbabï- Noire camarade a été tué dans H v f 

la stérilisation obligatoire à tants recensés en 1971 sera le la rue. en lutte contre le fascisme. èventuel affrontement. 


la passivité 
de la police 


Une motion a été adressée 


l’échelle nationales ri). seul pris en considération jus- C’est là que le fascisme doit être La nuit tombée. les rues de BeJ a 

En revanche, à compter du qu’au vingt et unième siècle. combattu. » étalent le thâtre de heurts extrë- 

1" mal. une * compensation*, la L’objectif des autorités est de mement violents. Des rafales de 

meme dans tout le pays, sera ramener, d’ici à 1984. le taux des fusil mitrailleur étalent tirées, 

accordée aux volontaires (hom- naissances à 05 % alors qu’il a été Lfl nurriuffp C’est alors que Manuel Palm tnho 

mes ou femmes) pour la stéri- de 3.5 % en 1974. L’Inde, a dit . . a été tué. 

hsatloa Elle sera de 150 roupies m_ Karan Singh, a dépassé les de la police J0SÉ REBEL0 - 

(75 francs) pour les parents de 600 millions d’habitants. Chaque H 

deux enfants, de 100 roupies pour mois elle doit nourrir 1 million de une motion a été adressée au. 

vn ™,«ÎL personnes en plus. Cette augmen- président de la République et au T 

70 roupies pour ceu x qui ont déjà tation équivaut, en une année, à conseil de la révolution exigeant 

une famille nombreuse. 100 rou- i a population de l'Australie en- la suppression de te ponce de J„ k| nl .J 

pies, cela représente œ que gagne tière. t n y va de notre avenir, n C hoe et l’ouverture d’une enquête Irlande OU Norg 
55 hn à c i^lSSÏn 1 femt *** te problème démographi- sur les événements du 13 avril. 

un travailleur au bas de 1 échelle que occupe le premier rang des Tout a- commencé le samedi 10 à imin/riliv ATTTUTATf 

sociale, celui Justement qu'D faut préoccupations nationales », a dit l'occasion d'un meeting du parti NOUVEAUX ATTENTAT5 

convaincre. Cette somme peut le ministre. Il y a longtemps que populaire démocratique aux arè- . *n nrr 

1 Inciter à se soumettre à une l'on parle du planning familial en nés de la ville. Convoqués par les A BELFAST 

opération que le peuple assimile Inde, mais jamais cela n'avait été organisations d'extrême gauche. 

a tort a une castration mais qui fait en des termes si pathétiques, quelques’ centaines de militan ts “ 

effets set»”- Parmi les mesures annoncées en majorité très jeunes, voulaient p . i . . , , (avjpi — Quatre 
le gouvernement. II en est une empêcher la réunion des « réac- at Snite àlatombe' mt â Ura 
q ^ r -« d troubles qul demandait du courage : celle tionnaires ». Environ deux cents dams STomnéedu ven- 

séneux chez certains sujets. J,] consiste à priver de leurs personnes ont cependant entendu orSiS. 

L’âge légal du mariage est porté avantages 1 sociaux (logement, le secrétaire général du P-P-D, £ n eenSis amimSdaS 

de quinze à dix-huit ans pour les prêts) les fonctionnaires qui n’ao- M. Sa Camelro. attaquer le parti ont^allplu^eurs blessés. Le der- 


étalent le thâtre de heurts extrê- 
mement violents. Des rafales de 


Irlande du Nord 

NOUVEAUX ATTENTATS 
A BEFAST 


Les nouvelles accusations Hergé f 

contre Hergé sont lancées par reprôse 

les gauchistes belges à l’occa- l'epoqui 

slon de (a parution d'un nouvel qui con 

le premier depuis huit ans. lancé * perme 

pour les fêles de Pâques Ce en pén 

sont les nouvelles aventures de - se-ne 

Tintin dans un pays è peine Congo 

imaginaire d'Amérique latine. ou enc 

Hebdo 76, la tribune des gau- stock. 

chistes bruxellois, résume ainsi plus m 

assez justement l’ouvrage : ce qu’l 


K.G.B. ; le premiet renverse le cains ou A 
second, mais les bidonvilles sont Pour les 
touiouts tA. Rien ne changera Hebdo 76. 


comme les autres Depuis )929 

Herge fabrique des histoires Qui 
représemen: bien le climat de 
l'epoque, emaillêes de relierions 
qui combien: de tOie la maiorité 


Hebdo 76 explique encore : 
- Un Ceslm Imbècile-heureux- 
proUteur, allié des multinatio- 
nales, qui veut renverser un 


Depuis 1929. Hergé a vend 
Nus de quarante millions d’a 
}ums à travers le monde. 

PIERRE DE VOS. 


Belfast MJTF.J. — Quatre 


Espagne 

La préparation du référendum 


divise le gouvernement 


filles et de dix-huit à vingt et un cepteront pas de limiter leur fa- commu n iste et la réforme agraire. morts, retrouvés dans „ 

ans pour les garçons. Des mesures milia La campagne nationale qui Des haut-parleurs retransmet- di^ibresd*un maeasin du - J '^ drId { AJ*J. — roi Juan varro ». On indique cependant de 
seront prises pour tenir un état va être lancée pour sensibiliser les taient son discours ' à la foule mTurtïPr rat^Tinne n a êeale- CarI °® P® 556 ,e Ç W*f» de Pâques bonne source que deux des prin- 

civIL Un effort sera fait dans le masses était devenue bien néces- massée & l’extérieur, ce qui a SÏÏF^niwiïu* «m violent aux Baléares, où il doit retrouver cipaux ministres de la tendance 

domaine de la santé pour réduire saire. contribué à augmenter la tension. p ^ e le chef du gouvernement. M Arias réTorroatrice. le ministre de l'in- 

la mortalité Infantile, une des , FAN DE LA c;uérivi»rf Devant la passivité de la police, neutre nart dans ia banlieue Navarre, pour discuter de la date térieur. M Manuel Praga Iri- 

raisons qui poussent les parents JEAN DE LA G U ER (VI ERE. ^ ^ ^ £ ote _ D autoepart. tons la ^oanueue de convocation des électeurs à un bame. et M de Arellza. ministre 

fa aV ïïi n l î? U ÏS P d '^“ ntS étent ni Piu.ip.ira Eut,. n nir te' mmifesanti te pitrrK rtstTdt Scotlind ytrd B déoou- »S?Te Süirea'iTréâm 1 " ^ 'à 


raisons qui poussent les parents trop peu nombreuse pour conte- ^ T -ndrexin. hrirarie antiterro- d ? convocation des électeurs à un bame. et M de Arellza. ministre 

à avoir beaucoup d’enfants étant ... p nir les' manifestants, des pierres riste de Scotland a décou- f®If rendm ? qui aura , ^ aleur de des affaires étrangères, sont en 

la crainte d’en perdre un oo fJÜtS. le utaenSitta, ?b£ S forent lancées contre des sympa- JJt plus 5 de 100 kilos l’explosif ^ P p ’i r ' e «wuveau régim^ désaccord sur la tactique à 

plusieurs en bas âge. «“idinrâl wrm35«r«« «Sort thlsants du PJ>J5. et quatre per- dS lélarage dtm immeuble, ce Accompagné de la reme Sophie adopta quant aux réformes, et 

ja Lea Bs-iL^aMFBi MrjariS s J S” tWKtetat ” g.qwa rasLK AyB 

StarttaS'ânî 121Æ’ 1 îï,'7= , S,5‘,".ii C ïï ÎWS UifSrO.on.m.onçaltqnat™ SlSSSa.’Sdl SS ftLgSrtto£S.£^?llîS ' SÆ/Jî. 0 *ÎSS2I ÆS 

dan. ]. domaine de S I «meomaona En débat daprée- tenUt» à la bombe. étSSS toMmSitSS S5?” ^‘cSSSs’IMSS 4 ^ 

; : : : : cabinet est divisé sur la vitesse à nementaux estiment que cette 

. * imprimer au rythme d'application déclaration est « prématurée ». 

Aiirninnrc des réformes. Le roi et les minis- Juan Carlos, cependant, a la latl- 


pituMcuïB CU uas, a^e. oc cia entai et rnaiyana. ont élabore wuaoiiu» uu rxx>. » rtnn^ le gar 

Le problème de l'« explosion » dES P«>jew loi tendant à rendre sonnes furent blessées, dont une qn i laisse s 

démographi Que sera expliqué Brièvement* vos » de TU 

dès l’ecole. Des recherches seront Uxiea n’eat enrore entré en appU- Le IS avril, on aniïonçaJt quatre de lancer u 


entreprises dans le domaine de 


AMÉRIQUES 


A Æ D I C • I ^ -- * „ n n _ , . M _ I _ l‘ en Juin, tandis - que les' seconds M. Àrias d'annùnrer le réf&'ën- 

LULviVipIe . le réformisme au ralenti jküsî ,e rer,,,pr , * rt a? jwSÆ , î3res , f® 

De son côté, le ministre des deux jours avant la fête du tra- 

îuite de la première page.) quance. grande ou petite. Tous La victoire de M. Lopez Michel- repaires des montagnes andines finances. M. Villar Mir. a réfuté vaii. date a laquelle l'opposition 

s’accordent, en outre, à reconnai- sen était attendue, mais son pour des coups de main ce qu’il & appelé les « rumeurs de de gauche ne devrait pas rester 

C’est la première fois que la tre que le système juridique est ampleur a surpris, n a recueilli L’armée veille, face aux PARC remplacement de M. Anas Na- inactive. 


(Suite de la première page.) 


s’accordent, en outre, à reconnai- sen était attendue, mais soi 

« C’est la première fois que la tre que le système juridique est ampleur a surpris. D a recueill 

D A S fonctionne », affirme le dépassé : « Des lois promulguées 2.6 millions de voix contre 1,4 mil 

générai Alvaro Valenda Tovar. par les patriarches aux temps de bon à M. Gomez et 400 000 voü 


générai Alvaro Valenda Tovar. poz les patriarches aux temps de Bon à M. Gomez et 400 000 voix «Tiro fijo» (littéralement celui 

ancien commandant en chef de l’anthropophagie ». dit le général seulement â Mme Rojas. Les Ubè- . qui tue juste) Elle rend coup 

l’armée, préoccupé par « le perte Valenda Tnvar raux sont satisfaits ; les coriser- pour coup. « Nous n’avons nen 

de la m orale collective et la cor- rv, ne saurait, toutefois exoU- vateuTs aussi, mais plus diacre- a apprendre des Améncams, dit 

rupt ion générale x. Drogue, contre- QU er cette situation sans évoquer tement le general Valenda Tovar ; ils 

bande, enlèvements, hold-up. ho- 2i trfolcncw — cette guerre civile La participation électorale avait, sont m é m e venus étudier nos 


Danemark 


CE SECRETAIRE GENERAI 


micides en tous genres la police qui, de 1948 à 1958. a opposé libé- au fU des élections, décliné. Or méthodes.» Théoricien de la 1 ADDDfilfVf IA rDtATIflU 

a du pain sur la planche dans les „ux et conservateurs. Déclenché elle est remontée en 1974 a prés contre-gu fai lia. historien, roman- [)f CHAMBRE DES DEPUTES ** ArHicUUVt LA IklANUN 


rtiles ; à Bogota, l’indice de crlmi- par l'assassinau à Bogota. de Jorge de 60 %. De plus l’ANAPO. qui, cier. le général Valencia a été . __ CTr 

naüté. plus élevé qu’à Washington Gaitamim leader^cialiste très sous l’étiquette conservatrice, contraint, en 1975, de faire valoir DÉMISSIONNE DE SON POSTE 

ou à New- York, serait le plus haut pnp niair w. ce fut un affrontement avait, en 1970. mis en péril l'hègè- ses droltsâ la retraite. Provoqué 

du monde- eroeLnourrl par les haines entre monie des partis traditionnels et par le président Lopez. son départ «De notre correspondant.) 

* L'insécurité est notre problème jgg ^ux grands partis tradition- la victoire s préfabriquée » de à rPÏÏln Rome. — Nouveau rebaodisxentrnc 

numéro un », reconnaît un ancien n ») c Deux cent mille morts? M- Pastrana. a subi une grave consplralt-ll ? ri s en défend. * Du a , afraire» de corruption : 

ministre du président Alfonso giSon^ ne «mnaKau jurte le défaite. président jusqu'au dernier des S S^noTÏÏSSi" 

Lopez Mlchelsen. Le touriste s'en bilan. Rassurés, les dlrigt-ants libéraux tf* matant K énèrflI de la Cbambre «les députés, 

aperçoit vite : les plckpoAete de Poiir tenter de mettre fin à et conservateurs continuent en K m6 ^ ieni a donné sa démission après s'éue 

Bogote soot d’une redoutable dex- cette vendetta à l’échelle natlo- fait de gouverner ensemble. La ®*L in . r ^pr recoooo dans an article de • l’Ks- 

tenté. Les Colombiens eux-mêmes n ale. les dirigeants politiques ont formule du Front national garan- to R J*5Jîiv b 1 c r P rejMto * ooiuacre au sondsie Loca- 

se méfient. Avant de s aventurer signé, en 1958. une sorte de pacte tit d’ailleurs la continuité des lf < ,i l P OU J^!i d ^r»n ar nPtiS^ tt °nn heWI - Se,OB l’hebdomadaire, qnt ne 

dans la 7 avenue, ils met- de non-agression. U s’agissait de pians de développement Hostile citait pas de nom. on cneque de 

tent leur montre au Sousfft Cer- sauvegarder l'ordre politique me- personnellement à l’alternance — M nüHiona de lires avait été remis, 

tains 1 attachent à la chevilla. Ltt nacè par les forces armées qui qui. selon lui. contredit par trop nxtkvioi >n lihêranx^le par ilntermèdiaire de m. camino 

femmes serrent leurs sacs wntre avaient pris le pouvoir en 1953 les postulats de le démocratie ÏJîrSïu Croci.ni, ex-président de u rm- 

ïa poitrine. Les yemleuis deme- Bt ^ général Gustavo Rojas le président Lopez Mlchelsen n’est alSS^Ïe'^eS “«ccan»^ « tu, ta. à . an bant 

raudes, qÿ offtent leurs pierres pinijui à la présidence. E' s’agis- pas opposé cependant à la pra- SSrtS? r !SSnaîSS£ lt , 5iJK fonctionnaire de la Chambre ■. Le 

sur les trottolre de 1 avenue Jlmo- sait aussi de préserver un ordre tique de la coalition, n a formé ID ef t n l no a1 ^ Quotidien d’extrême ganehe • n 

ne^conserv^tiœ pluaprteleusœ gravement compromis par en 1974 un gouvernement com- SSnatniLtaïSi £ iSSSrJC Manireato a n’allait pas tarder « 

entre dents et joues. A la moindre les gpolations et les rapines aux- posé pour moitié de libéraux et **»«« * M lect*»*» i* nom «n 

alerte, ils les avaient. Une armée queilœ la aviolencta » avait donné de conservateurs Certes ia Cons- SP'iJ® S Stemrâ MnèTicialra. 

de gardiens veille a la porte des ^ Wtatton l’y obligeait, ail n’em- Sa D “» un ® *«*» *« on a. 

hôtels, des immeubles et des mal- . conservateurs et libéraux ont pêche, dit M. Cornelio Reyes. S^^dent LjtÏTul aS président de la Chambre, m. c«en- 

sons particulière®. Dix à douze donc gouverné ensemble pendant ministre de l’intérieur, conserva- ‘"j* a «no dénonce « des accusations 

mille personnes trouvent ainsi à seize années. L’amendement cons- teur. qu’a rf était pas obligé de «eaowes . et affirme . snr son 

s'employer dans la capital a titotlonneL approuvé en I95&. avait me désigner à ce poste -clé., rteraeT âlno tara? ttedls- hoanenr » «voir dit . rabsoine 

a Je ne prends jamais le même prévu l’élection à la présidence Les habitudes sont prises «1 ne J * vérité > ioreaa'ii ret (nierroe* pu 

chemin pour regagner mon domi- de la République, pour quatre sera pas facile de séparer ltbê- ^ d ** u commission d'engnéta pariemen- 

cile ». dit M. Wlllys BronHe. l’un mandats successifs, d’un candidat raux et conservateurs; frères sla^ j. ^e^ntérienr t *f re - M Cosentino ne nie- p a* aveu 

des plus riches négociants en alternativement libéral et conser- mois de la politique colombienne. j~ chanaement » D’autant aue. "t" n P ch è<jae de 30 minions de 
émeraudes du pays. Grièvement vateur. ainsi que le partage entre La' mort, en 1975, du général _ our che ’j ^ naat, «la “-‘- a pr*®*»* * i» com 


DE LA BANQUE NORDIQUE 
D’INVESTISSEMENTS 

(De notre correspondante.) 
Copenhague. — Le Parlement 


Chemin pour regagner mon donu- de la République, pour quatre sera pas facile de séparer ltbê- j* veux d’an électorat ouL selon u eommlealon d’enqnéte pu-iemen- relie banqae re fonciionoer. Parmi 
die ». dit M. Wlllys BronHe. l’un mandats successifs, d’un candidat raux et conservateurs; frères sIsl- h- s-mtérieur coffui t *f re - M Cowotino ne nie- pu «rou m parti» qoi. an Danemark, ont 

des plus riches négociants en alternativement libéral et conser- mois de la politique colombienne, j~ chanaement » D’autant aue. reçn chf <jae de 30 minions de approovè sa fondation, certains, 

émeraudes du pays. Grièvement vateur. ainsi que le partage entre La- mort, en 1975, du général _ ou _ h ter le chef de l’Etat. « ta mal ** > - l - Q précise * ia eom comme les liberaux, ont en coulisse 

blessé en 1962 par des. mineurs les deux grands partis, sur une Rojas Plnilla a achevé de deso- i utts ^ l’avenir aura moins lieu mU * lon d’enquête, c’était la contre- exprimé ia crainte qn’eiie ne se 

mécontents. U a été enlevé base rigoureusement égaie, de rfertter l ANAPO. La gauche, qui entre les partis d'accord sur res- ** ttTO * sterttn* qu*« politise et serve de secrets objectifs 

en 1972 par des guérilleros de toutes les charges poil laques et a obtenu 2,7 % des voix en 1974, sentiel qué entre des formations veadne * * M - CroclxiU par rimer- socialistes on socialisants. — c. O. 

l’ELLJ* (Armée de -libération administratives. Ainsi se sont suc- s’enlise de son «ïûté dans rite dis- mutiquea gui défendent un mode mèdialre d’an «sent de ebaaee 

nationale» et relâché contre ran- cédé au pouvoir MJt te vteet une organisation sociale "■ Cosentino est~un penonnace • « Hamilton Whyte. direc- 

çon. a La bourse, ou la me » : ■ Lieras Camargo (libéral ). Gu liler-, autres gauchistes, qui fêtaient ^ d’autres qui prétendent les tr ** oonoa de la *le italienne *»»- teur général des services d’tnfor- 

la formule prénd. - en - Gotom- mo rireis^ C TTTNn 0 ?nn?nn X res'’ remplacer te façon radicale.» eat sleiiien. âgé de eingnant^guatre matlon britanniques à New- York, 

ble, toute sa signification. On Carie» Lieras £**?**£? bot«ho « Sîn s Nous sommes restés au pou- *“■ 11 ***** setrél * lr ' w "*” , i j 1 ? a été nommé chef des services 

tue pour voler. - A s’en -tenir aux et Misael ^Mtrana Bottcto Honale pavrièrei s éclaté, et son Longtemps que les libé- ** Ch,njbr * pœie oecnpe jadis de presse au Forelcn Office, 

seules statistiques de la police U MMWfgl; à*M. H SSs raux», rappelle M. Pastrana, qui Pfr son pé» - depnis ane donrame m Whyte. quarante^huit ans. 

y a eu, en 1976. 466 homicides pouvoir, les |fe"? verr *' sest radié à M. Liera® se soucie tout de même de remon- donnée*. Cet expert de droit cuiuti- sowede é M. Tom McCaffrey. 

à Bogota, et 8.657 dans tout le, conservat eu rs et l D e raux se Kestrepa ter la pente, n a lancé un slo- tnt * onnel ' fle *“ mbr * ox OB “ devenu conseiller de presse du 


y a eu. en 1976. 466 homicides pouvoir, les divergences entre Ecteverri 

à Bogota, et 6.657 dans tout le, conservateurs et 1 1 pera u x se Restrepa ter la pente. D a lancé un slo- 

pays : deux fois plus qd'en France sont progr^vraeni estompe^. |’« * i gan : défendre les paysans a la 

pour une nation deux fois moins L e xem ple de la classe nollUqi» UnS lUltff inCfldlB campagne et dans les bidonvilles 

il. 4ju -jL-j. «B, «n 1911. rff *g*a»*s **»“.•» “‘J* âS *3Ld£t 


t foi» champion éu monde « olf 


Une vendetta nationale des parti* * D ne comportait donc ^nistra d^^Sleur ; les' in»r- m Dn nouJTZL 

guère de risques. Les élections gés ne laiss ent p as pour autant _ I • Vn nouvel inet 


gan : défendre les paysans a la ■ aitx * 1 ? 4s8,oa de luxe, nouveau premier, ministre, 

campagne et dans les bidonvilles *“ aauiiqova t u a »té ^ James Cailaghan — 

(les tugunos). c La terre aux ûoni îo1 * champion éu monde « rff 

’srsïês ‘ ^ s i_ «wsti & ssras? 

££ * f ggL5JS! ? Vn neu MtKm üc. , c gpl- ’lM 


guère de risques. Les élections tus kw«>u pus puu* ««wara* aattnoardimm r™*rmvHÎ*Tr»Ai - jc urui- m. rerez ae uueiiax. représentant 

. ,■> Comment expliquer cette vto- générales ont offert aux électeur® de nous préoccuper. » Attaques dôme en dix jours, a éclaté, le du secrétaire général des Nations 

.v*' 1 : len^TÏÏ «SSSaïïS de® villes. Eaa plus réel. UWraux et surprises «fe^^es milltMi^ Hnî’S SgL* ? Ü 3£ it aux ^ ^ à Nicosie, que M. Soleymon 


pas par vocation, mats -pour sur- sen .et Alvaro Gomez, fus l'un et . qnes mises a sac, paysans rusiues 1 

rnvre ». dit le colonel Dedderlo l’aotre d'anciens présidents. Trois pour trahison ; çornmunisUs des ^ PH , L , pre larrfvfiix 

Venu chef des renseignements de autres candidats étaient en lice. PARC (Forces armées révolution- rmur ™. L " K - UA - 

la police. Le colonel assure qu’a dont Mme Maria. Bugenla Rojas, nairœ .eolombleim»), castrâtes n pa/ x_; n ar x:.r_. 

connaît tous les malandrins de la également fille du général ancien de (Armée de libération riOCfimn aiTICIS . 

ville. « Mais oà ■ les mettre? », pr-éslden.t et fondateur de nationale), mamstes de l^PJ» “ - 

demande-t-il. L’Etat n’a pas les TANAPO (Alliance nationaliste (Armée dc BWiatioiü. *«j RYTHME Dll CAFÉ ■ 

moyens de faire face à ia délin- populaire). quittent périodiquement leurs MU niinmc UU unre 


Hat de Turin, n s’agit vralsem- onan, vice-président de la Cham- 
blablement d’un attentat, que les bre des députés chypriote turque, 
c brigades ouvrières amiterro- le remplacera en tant que négo- 
nstes ». mises en place dans les dateur aux pourparlers Inter- 
derniers Jours, n'ont pas pu em- communautaires sur Chypre. La 
pêcher. Le ministre de l'intérieur, semaine dernière, le Vioe-presi- 
M. Francesco Cosdga. a demandé dent de la Chambre des députés 
à la Confédération du patronat chypriotes grecque, M. Tasses Pa- 
et aux centrales syndicales d'exa- padopoulos. avait remplacé 
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PROCHE-ORIENT 


— Tribune internationale- 

in Cisjordanie, des élections libres 


LA. SITUATION AU LIBAN 


par, A. ROZENKIER C') 

jt U Proche-Orient, la fonction de prophète rfa pas toujours été 
assumé* arec bonheur ; la prudence s'imposa donc à f analyste 

"*■ qui chercherait à décrypter le sera des élections qui viennent 
dm sa dérouler en Cisjordanie. 

La percée des nationalistes, des communistes et des sympathisants 
dm rOJJ». constrtue-f-el/e an revers pour les autorités israéliennes? 

F ait -elle écho à la violence des incidents qui ont agité la Galilée lors 
de la m Journée de la Terre » ? Aara-t-eUe ane incidence sar la 
«rafeaca de la lotte contre Israël et sar le Jatte pour le pouvoir en 
Cisjordanie et au sein de FO J-J*. ? 

Naos noos contorteraas de quelques remarques qui m'auront pas 
rhear de plaire à ceux qui accommodent les faits <t la sauce hollywoo- 
dienne : les boos-palestiniens d'un c été, les méchantssioaistes de 

I ) La Cisjordanie a connu an « boom économique » sans pré- 
cédent La développement da tertiaire et la p r ofusi on de candidats 
nationalistes et communistes, membres de p rofe s sio ns libérales et 
impatients de » c/é&a (donner » les notables en place, laissaient augurer 
da succès électoral de la gauche et des sympathisants de J*OJ_P. 

Malgré cela, les autorités israéliennes « ont joué le (80 » de la 
démocratie puisque les élections muaidpales se sont déroulées en toute 
liberté, « dans une atmosphère de kermesse - (I). Qui plus est, elles 
ont libéré des militants - internés administrativement ». afin qt/ils 
pansent faire acte de candidature, sachant pomtant q d'ils s'oppose- 
raient aux ■ trarfrfionnafiifes » qui composaient avec elles. Quant aux 
femmes, elles rataient pour la première fois ! Les autorités militaires 
d'occupation n'ont pas profité des manifestations en Cisjordanie (contre 
rinstallation à Kadoam et à Sebastia de nationalistes religieux) pour 
annuler ces élections, alors que, contrairement à ce qui s'était passé 
en 1972, « les candidats étaient soutenus par les organisations pales- 
tiniennes » (2). 

Qae des élections libres puissent se dérouler en Cisjordanie, malgré 
l'occupation, est tout à l'honneur de la démocratie israélienne. 

Rappelons que l'ensemble de la gauche israélienne et de nombreux 
autres secteurs de l’opinion publique avaient condamné f expulsion an 
Liban du Dr Hamzi Natsche, candidat à Hébron — ce qui n'a servi à 
rien, puisque le maire sortant, le cheikh Ali Jaabari, a préféré ne pas 
se présenter aux élections, évitant ainsi uae défaite probable, — et 
tfA. Axiz Haj Ahmed, qui se présentait à El-Bireb. 

2) Les élections en Cisjordanie éclairent d'un jour nouveau les 
incidents qui se sont déroulés en Galilée. En effet, la réquisition do 
630 hectares non cultivés ne peut suffire à expliquer l'ampleur des 
manifestations. 

L'indemnisation envisagée par le gouvernement israélien — four- 
niture de terres situées en dehors de la zone d'expropriation, dédom- 
magement financier tenant compte de la valeur réelle des terres, 
création de nouveaux emplois dans le secteur arabe — na pouvait 
calmer les appréhensions des 'villageois. L'attachement des paysans à 
leurs terres, F accroissement démographique important des Arabes 
israéliens, le manque de logements destinés aux jeunes couples et la 
saus-industrialisatioo de leurs villages, ne pouvaient que faire obstacle 

Il est vrai que !' absence de plan global de développement de la 
Galilée et les réquisitions antérieures n'étaient guère propres à désarmer , 
la méfiance et l'hostilité des Arabes d'Israël. Certes, les massacres 
de Maalat, de Kiryath-Chmoneh, avaient mis en évidence le sons- 
développement des villages juifs de la GaTitée et la nécessité d'adopter j 
an (dan de développement de l'ensemble de la région. Cependant, le 
Mapam, parti socialiste de gauche, avait demandé que. Fa rt suspende ( 
l'application de ce projet tant qWil ne s * intégrerait pas dans un pim 
d'ensemble garantissant la développement économique des villages 
concernés. Il exigeait qae le Comité national des maires arabes soit 
associé à sa préparation et à sa mise en œuvre. Le Mapam demandait 
également qae le g aarernement fasse preuve de bonne volonté en 
réintégrant les habitants (Flkrit et de Biram. Mas les autorités 
israéliennes n'ont pas tenu compte de ces recomman dati ons. 

Citoyens fidèles (leur attitude en 1967 rt eu 1973 l'atteste) d'un 
pays en guerre contre loir peuple, les Arabes d’Israël se sentaient pris 
entre Vendôme et le marteau : h révolution arabe w les victoires diplo- 
matiques de FOJ-P., la paissance des pétro-dallars et la remise en 
question du mythe de Fiaviadbilhà d'Israël, ont accru de façon sensible 
leur prise de conscience nationale. C'est cette situation explosive qu'a 
su exploiter le Rakah, P.C. israélien pro- soviétique, en déclenchant à 
Vissae d'une surenchère nationaliste la grève du 30 mors. L'impact du 
Rakah en milieu arabe et sa liberté de manœuvre allaient profiter au 
P.C. àsjordanien, qui entretient d’étroites relations avec le P.C. israélien. 

Si les graves incidents qui sa sont déroulés en Galilée prouvent que 
les sentiments nationaux d'une minorité (qae des mesures de répression 
ne sauraient résorber) peuvent être exacerbés par T attitude de la 
majorité, ils n'annoncent cependant pas un soulèvement général I Le 
Rakah et la population arabe d'Israël (et mémo le PC. àsjordanien 
clandestin, affilié à VOJ-PJ reconnaissent le droit à l'existence d'Israël 
et condamnent le slogan de « l'Etat démocratiqne rt laïque » prôné 
par la Charte palestinienne. Occulter ces positions ne servirait ni la 
vérité ni la réflexion politique. 

3) La présence de communistes ou de sympathisants de FO.LP. ou 
sein des municipalités ne facilitera probablement pas les relations avec 
F administration militaire. A long terme, la radicalisation du leadership 
palestinien de Cisjordanie (la lutte pour la prédominance politique ne 
manquera pas d'opposer les divers courants) et la perte de vitesse des 
partisans du monarque hachém'rte peuvent renforcer V hostilité à le 
prolongation de Voccupatian israélienne et dissiper Villusion de « V option 
jordanienne ». 

Il est donc urgent de créer les conditions politiques qui permettront 
de mettre fin à l'occupation israélienne en Cisjordanie. 

En Israël, nombreuses sont les forces qui ont reconnu explicitement 
le droit des Palestiniens à F autodétermination nationale. 

Dans le camp palestinien, le refus de l'autre, c'est-à-dire d’Israël, 
reste total. Cest donc la mutation politique des organisations palesti- 
niennes, et non le succès électoral des partisans de VOJ-P., qui sera 
à même de modifier Farientotion politique de l'opinion publique et du 
gouvernement d'Israël. 

En f* absence de solation politique basée sur la reconnaissance 
réciproque des droits nationaux du peuple juif et du peuple palestinien, 
sur la coexistence dans le cadre de la Palestine historique (mdaaat 
la Transjordanie) de FEtat d'Israël et d'un Etat palestinien r la cycle 
classique de la violence et de la répression risque de s'aggraver, 

f m > Représentant du parti ouvrier unifié d' Israël (MAP AU) en 


Au terme de sa mission h Beyrouth 

La France est prête à participer à un système 
de surveillance de la sécurité 

DÉCLARE M. GEORGES CORSE 

« Je veux vous dire que ' les question si eœ' était posée <rune 
perspectives ne sont pas toujours certaine façon », a-t-il indiqué* 
très . claires, mais un processus nazis préciser sa pensée. 
pratique a été engagé au Liban M. Gorse a par ailleurs évoqué 
qui doit nécessairement arriver à l’éventualité d’une nouvelle mis- 
sent terme, c’est-à-dire à l’élection slon française au T.fhayi, a mais 
du nouveau président de la Rêÿm- après r&ecUan éCun nouveau chef 


Giscard dTKtadug. à son retour seuls, entrei eux. et' avec le moins 
à Parla H a ajouté : c n faudrait possible d’intervention exté- 
pour cela que la trêve ne soit pas rieurs. » c Je crois cependant que 
simplement une dause de stgle. lorsque le rtoamau président aura 


i Les espriis sont préparés 
à un compromis » 


& la reconstructicm du pays et & 


président, l’émissaire {Tançais a 
souligné qu’ü était c très impor- 


Médecins dans la tourmente 

De notre envoyé spécial 

Beyrouth- — Borf - Hammoud. pliai manqua da valIum at d’al- 
mrartTnr dont [m QauVTOS ouilles rondes pour les sutures 


territoire chrétien, à 2 'km 500 a connu trois awras ceneuses 

des lianes qui coupent la ville au coûté des dernières eamaines 

en deux. U. vivaient avant la — voire du ooste d un franc- 

guerre plus de trois cent dn- tireur dans une auerro où la 

quan te mille personnes. Depuis Croix-Rouge et le Crotaeant- 

un an. deux cent mille d'entre Rouge ne «ont mémo plus des 

elles ont préféré retourner dans emblèmes respectée par las 

le SutJ-Uban. d'où la misère les combattants, 

avait pourtant chassées. Depuis - Nous sommes le seule o rga- 


. jusqu’ici d'aucun hôpital et qui beaucoup de courage aux anJ- 

a vu les rares médecins du mateuis de cotte entreprise, au 

quartier s’enfuir dans les pre- premier rang desquels le doc- 


mlôres semaines du conflit 
Eh novembre dernier, une 
lotte se coupe la main. Btesi 


nfUt tour Pierre B ranchs rd, soixante 

une ni- an8 ' d un c *»'n jr ' 

Blessure 0 ,ca} * Memande. qui est le 


r r±,s = s “d ivsj sz 

T JP STt r ££ Durait, un Argentin, qui avait 

rfr.™ Mraïït. sirir d4 i à passé quatre mots en 

rituel de le communauté cWIIOl St 

LU mouvement dee déshéritée “ G-atamal. après le récent 
(Inspiré par les chiites) et le tr e mb J? 
Crolsssnt-Rouge font eppel. à 

Parie, à l'organisation Médecins toHntdera pr*Mnta 4 Beyrouth 

sans frontières. Une équipa chl- .ÏÏÏdJÎÏÏli, iiïï 

a Michel, Infirmier breton qui s est 

rurglcale de ew membres arrive 

r — rà.r s 

anesthésistes et Infirmiers, qui ■ , . , , 

ma enef «n rfi riA & RnrLUem. VOlOIlIüIrTO p3TJjl) JBS Sflpl CflUI 

moud, oui effectué plus de doux q W > '» -l" W "téd-çin . la'iP 
cents Interventions majeura» et J,,' 8 1 q 

traité plus de doux mille consul- compte loraanlnstlon. 


tani rValier vue ». , Ceux' gel 
.. erLimwmtenJ ce processus. a-t-U 

ZZFnLlLtS p. JlFT. PouKfflvl. ptrrterolenî une tourte 
responsabilité s. U a souligné & 
ce sujet, qu’il avait tarai à nu 
"s LU rencontrer aucun du candidate 

££■ m ^ Ptéeldence de la République. 


Interrogé sur les lnformaMona 
faisant état de l’éventuelle créa- 
tion d'une force Internationale à 


m. a ss. 

SroeSuncë de la sécârt^ri un 7u! m 7 U te 


d’intervention étrangère avancées de M. Dean Brown; envojré dn 
jusqu'à présent n’étaient pas très président Ford, qui se trouve 
c sérieuses ». « üfon gouverne- actuellement à Beyrouth. — 
ment serait prêt à étudier la fAJ'J*.. ReuferJ 


DIPLOMATIE 


La fin de la visite à Paris du premier ministre néo-zélandais 

H. Holdoon se dit < satisfait > 
d» assurances de H. Giscard d’Estaing 
soi les essais nucléaires français 

M. Robert David Muldoon, Gilbert et les Iles EUIce (reb&p- 
p rentier ministre néo-zélandais. Usées les Tuvalu). ZI a. aussi noté 
devait quitter Paris, samedi 17 avril qu'il existe certaines te ndanc es 
en début d'après-midi pour Séoul, favorables à l'Indépendance dans 
puis Tokyo et Pékin. Reçu à le condominium des Noovelles- 
l’Elysée vendredi, au terme de Hébrides. Selon lui, ces petits 
sa visite en France, U a reçu Etats Indé pe nd a n ts, ou en vole de 
l’assurance de M. Giscard d*Bs- l’être, ne sont pas viables écono- 
t&lng que la France ne procéderait iniquement. La Nouvelle-Zélande 
plus à des essais nucléaires autres est favorable à la mise sur pied 
que souterrains dans le Pacifique, d’une organisation régionale et, 
« C'est une déclaration sa lis fai- notamment, à la création d’une 
santé ». s dit M. Muldoon. qui compagnie aérienne et d’une 
s'est dit opposé « aux essais compagnie de navigation com- 
nucléaires de tous pays, à toits munes. Le premier ministre ne 
moments ». Le chef du gouverne- cache pas que l'existence de fer- 
ment néo-zélandais a démenti à rite 1res français fait problème & 
ce sujet les déclarations qui lui ce sujet. H ne , * propose pas de 
avaient été prêtées, selon les- solution» mais' U a abondé la 
quelles fl aurait regretté qae les question de cette coopération 
Etats-Unis n’alent pas recouru régionale avec M. Giscard d'Es- 
aux armes nucléaires pendant la taing. 

guerre du Vietnam : « C’est en ic- a propos de son prochain 
tentent le contraire, a-t-il dit. La voyage en Chine, M. Muldoon a 
Nouvelle-Zélande ne préconisera déclaré que le précédent gouver- 
j ornais Vutüisaüon des armes nement travailliste a reconnu la 
atomiques. » Chine populaire ■ et rompu avec 

Interrogé au cours d'une confé- Taiwan. H a regretté cette der- 
rence de presse, vendredi, sur la nière mesure,, mais 11 n’est pas 


tants. «ans compter la patho- * TrouverMn longtemps 
Innla minHrfiann» Carf.In.Innr. encore assez de suicidaires pour 
Sîl, g certain , loura. ,„ ra Mp#a) , 

Srafnnï wThS ” dsmanrja I, docteur Kouchner. 

luX'à quinze Otosses Intenraa- fT* franUèree^IntatTOOe quant 
•in». 4... i„ tl,,^x_ ni r , . à la poureurts éventuelle de lax- 

S'.r,Tiui, a irÆ R ,^» 18 : d L“i 

obstacles n'ont jamais manqué. - °2î nlsra * " Sk'T ÏT 


porta sur. fe siège du comité dee , 0 n souhaiterait donc que les 
qui dut êfre profbn- chiites prennent en main eux- 

dément réaménagé et agrandi mdfnes la cehtre. C’est cepen- 

par l'adjonction d’un étage cens- dam le climat dans lequel se 

trait entre les - rounds - de la déroule l’opération de BorJ-Harrv 

guerTa.. Malgré tout, le centre moud qui Inquiète les médecins, 

ne compta que vingt IKs, ob/l - Tous reconnaissent n'avoir 

geant.à.un - roulement - rapide IamaiB travaillé — sur des Uiéâ- 

das malades. Plus délicat encore l/es d'opérations qui. de Saigon 


ports. Médecins sans Irontlères déclare l’un d'eux. Nous travail- 

: s’adjoignit le concoure d’Anné- i on9 dans un milieu que nous 

n lene du quartier à qui leur n'arrivons pas à appréhender, à 

neutralité veut une certaine comprendra. La violence, la 

- Immunité. cruauté, des autochtones nous 

Par la «rite, le travail devait échappent. On est déjà venu tirer 


trêves, le personnel médical 


mais cette Insécurité psycholo- 


sitnation dans le Pacifique dn question pour la Nouvelle-* 
sud. M. Muldoon a releve qu’un de revenir en arriéré. En ; 
certain nombre de colonies bri- dant à Pékin, M. Mu ldoon 
tamtiques s'acheminent vers lin- à une invitation adressée 


AFRIQUE 

M. KISSINGER SE REü)R& 

EN AFRIQUE NOIRE 
DU 24 AVRIL AU 6 MAI 

a 

Le département d'Etat a jf 


ratissé la ville, A la recherche Influe permanente, en revancF 

de médicaments et d'équipe- nous pèse. <• 

mente. Aujourd’hui, encore, l’hé- JAMES SARAZ1N. 

COBBESPONDANCE 
L’intervention syrienne 

r. Asmor, professeur au col- à ses ennemis. C’est là le \ 


i lége Saint- Jean-de-Béthune à de la vraie noblesse. 


pays. Comment, on tue, on mas- ■E*®*®» »«* mugis arnica tentas : 
i sacre; on brûle et Von rase tout £‘Uton est mon ami, mais la vé- 
sar son passage, ce que peut-être ni6 une amie plus grande 
n’avaient pas fait les hordes du encore. » 

Moyen Age. Et ce août des gens H faut beaucoup de courage 
venus de partout qui font toutes pour regarder la vérité en face et 
ces choses, dm gens payés pour pour la faire passer, avec la jus- 
commettre le crime. Beaucoup de tlce, en même torons, au avant 
L iba n a is ne font que se défendre r l'amitié. Rt c’est ce qvrest en tireln 


LA ZAMBIE 
RECONNAIT LUANDA 


citée dans le bulletin de l’étran- 
ger « Une victoire prévisible s 


GABRIEL D'-ARBÛUSStER 
L E F 0 R U M 0 U P.1 AlrV D 0 
dans- le Nb-'79' d’Afnca; mainte- | 
nant mensuel.' 'Seul organe éco-, 
nomïqué, politique- et', social tii-- 
d é pe nd ant ' rute rafncaîh ; Af ric3 est . 
entièrement, réalisé’ en Afrique 
ix.poureirhïeu parler).! 

| Rens.: écrire BP ; Ï826 Qakar. 


fie Monde du 14 avril) colsacré 
aux élections en Cisjordanie : 
« Quels que soient les vainqueurs. 
Israël devra traiter avec eux. 
Nous avons décidé de Jouer le 
jeu démocratique et il faut aller 
lusmi'an hont b 


O Contrairement à ce que nous 
nous avions annoncé (le Monde 
du 16 avril), ce n’est pas M A ti- 
dlllahi Ahmed God qui a eu une 
altercation jeudi 15 avril, lors de 
la première session de la chambre 
des députés du T J? AJ., avec le 
ministre de la santé publique, 
M. Chehem Daoud Chebem, ma la 
M. Ahmed Hassan Liban, ancien 
vice-président de 1TTNL qui a 


mONKAIT wm& I une lutte de la misère contre écoutés, 

- . ‘ l’opulence, des pauvres contre les L’Intervention des Svriens de- 

L e ministre riches, comme on a toujours voulu vrait noos ouvrir les et nous 

» Doas A te tatgtra, montrer de mS raa^ îroure W 

6,1 ,i, SS^ dD s'Wtepit droit, et ct'oS vient le maL Peut- 

a av ait décidé de recon- que c est- une lutte pour la- des- on imnp<ru»r nno seule m»nde 


E ^Sie<£ i™oH™ ^tale <Itl paje. ev« « Que îïsÿSfpS. S'cSt 

sæs &®hSv=l SrSSsÇ* 
ayÆs asï , à*5E«i sa EÜÆHlfœ 

ïïohktJ 3 !,»^ SéreSSÆït'iSÆfÆ 

‘JL 2 ? un go u ver n e m ent d’union nàtio- médiat oui doit orimer d'ahnrfi 


destruction, n faut laisser la lards ? 


préciser quû prononcerait un 5 000 tonnes de- riz. importera tolre, les causes malheureuses, blfrt éSSà 

e discours majeur » en Zambie. d’Angola du café et est en train Comme fl porte secours aujour- dœ rois 

Ce discours porte» but l’avenir de négocier un accord pétrolier, d’hui à ses Voisins éprouvés, il est dwmè DlSleSS 

de :■ Afrique «astraüe. — ràH» Ratterj capable de porter seâmre,diiaS, Svere rSS. 1 “ eraplc 1 
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POLITIQUE 


POUR SOUTENIR L'ACTION DE M. GISCARD D'ESTAING 


Les républicains indépendants envisagent 
d'organiser une grande manifestation à Paris 


terme 2, SÆ. Jacques Dominati, iion d 

secrétaire général de la Fédéra- üants ». „ 

tion nationale des républicains s'agir d’un c bouleversement .pro- 
indépendants, a indiqué que les fond, pouvant comporter un chan- 
itx envisagent d’organiser â Fa- gemcnt de aigle ». 
ris. dans quelques semaines, une Evoquant le rôle de coordonna- 
grande manifestation de soutien teur de la. majorité confié à, 
à M. Giscard d*RstÆlng. M. Demi- M. Chirac par le président de la 
nati a ajouté : c Peut-être pour- République, M. Dominati a ajou- 

JL 



(Destin de SON K.) 


véritable té : a La nomination du premier 
peuple de ministre a été finalement 

Paris descendait dans la rue pour il y a eu des réticences 

dire gu'ü ne veut pas entendre très bonne mesure. Pour nous, ü 
parler d'une société bureaucratie n’y a nen de changé. L’homme qui 


contrat avec le peuple de 


que de type socialo-communiste, _ . 

s'il renaît dire qu’il est avec Gis- France , c’est Valéry Giscard d’E* 
card. Les républicains indépen- taing. ; 
dants peuvent bien démontrer 
qu'ils constituent une force puis- 
sante dans le pays. (—) Je suis 
persuadé que les autres forma- 
tions de la majorité les aideraient 


la préparation du 1 er mai 

LA LC.R. (trotskiste) 
SOUHAITE PARTICIPER 
AU DÉFIE DES SYNDICATS 


ttSéguy et Maire ont l’intention 
de réduire le 1" mai aux dimen- 
sions raisonnables d’une bonne 
journée marquée par des actions 


ouvriers, iis s'abstiennent, voulant 
respecter le caractère strictement 
syndical de la journée! Piteux 
argument qui cache mal un senti- 
ment de frayeur face à la montée 
des revendications e\ 
ouvrières. 

En coordonnant leurs efforts. 


crédibilité 

ctives i 

la démonstration de leur force. 

» Le PE.U. a décidé de se plier 
aux consignes de l’union de la 
gauche et de ne pas apparaître 
de manière autonome. Lutte ou- 
vrière, Révolution et le P.CJl. se 
sont réfugiés derrière l’argument 
d’une manifestation autonome des 
révoïutio nnaires- (_) 

Nous combattrons, fraternelle- 
ment, une telle orientation devant 
les tmvaüleuTs et militants. Et. 
nous ferons tout pour affirmer, 
dans les manifestations appelées 
par la C.G.T. et la CE.D.T., Tes 
perspectives rém lut ionnatres. » 

pf J5XJR. . — A r occasion de la 
Jêbratlon de U Tête du travail et> 
avait déji préféré se 


plutôt que de prendre part» . 
Ltinée par l’estréme gauche.] 


part indiqué que la convention 
nationale des R.L. qui se tiendra 
dans la capitale le 22 avril pro- 


M. Giscard d’Estàmg ' 


qu'il i 


: manifestés dans l'exercice 
ae son activité de secrétaire gé- 
néral de a. a précisé ven- 

dredi 18 avril le porte-parole de 
l'Elysée à l’issue de l'entretien 
que le président de la République 
a eu en fin de matinée avec le 
secrétaire d'Etat fie Monde daté 
du 17 avril) 

• Le président, de la Républi- 
que déjeunera le 22 mai prochain 
à. la Guadeloupe, au cours de la 
brève escale qu’il fera & Pointe- 


• Mme Giscard dTEstaing 
rendra mardi 20 avril dans les 
Hautes - Pyrénées. L’épouse du 
président de la République visi- 
tera notamment Lourdes et 'une 


, urer la 

constitution (Tune force de centre 
gauche et de progrès social dont 


Couturier, membre du comité 
traJ du F.CJT-. ancien député, « 
protesté vendredi 16 avril Contre 


n’entrent- 

pas dana les gouvernements occi- 
dentaux (le Mondé du 17 avril) - 
Elle a noté Ce. Une fais déjà oni 
retenti en Allemagne les appels à 


la croisade ne outre les commu- 


dizatnes de millions d'autres pa- 
triotes en France, des dizaines 
de miniers d’antifascistes en 
Allemagne même, et en plon- 


geant l’Europe dans une guerre 
qui a fait (~) cinquante millions 
de morts dans F ensemble du 
monde- Le chancelier Schmidt 
considère-é-Ü que ce n’est pas 
assez ? » ■ 

• M. Paul Cermolacce, député 
communiste des Bouches - du - 

Rhône, relève dans une questlon 


les marins, lors des récentes élec- 
tions cantonales,, pour -pouvoir 
exercer leur droit de vote par 
procuration a. fl demande notam- 


ment que soient rétablies li 

positions du code électoral qui 
habilitaient les administrateurs 


marins du commerce. 


FORMATION CONTINUE 

GESTION MARKETING 

Deux domaines où vous devez D’ABORD 
consulter reSCP 

Durant lo deuxième trimestre 1976, 1' escp 

présente 16 sessions 

• Des sessions qui, depuis plusieurs années, rem- 
portent un vif succès auprès des participants : 

— introduction a la gestion (du 3 au 7 mai 1976) ; 

— introduction au marketing (du 17 au 21 mai 
1976) ; 

— contrôle de gestion (du 26 au 29 avril 1976). 

• Des sessions classiques : 

— informatique et gestion (du 10 au 14 mai 1976) ; 

— l’informatique et les PM.E. (21-22 avril 1976) ; 

— systèmes informatiques d’aide à la décision 
(31 mai et 1“*2 juin 1976) ; 

— les financements des ventes à l’exportation 
(3-4 mai 1976) ; 

— la gestion des opérations en devises (7-8 juin 
1976); 

— vendre par la publicité (du 14 au 17 juin 1976) ; 

— simulation dé gestion (du 16 au 18 juin 1976). 

• Des sessions nouvelles créées par l’ HH sep 
pour répondre aux besoins, actuels des entre- 
prises 

— l’entreprise et ses banquiers (du 26 au 29 avril 
1916) ; 

— les relations sociales dans l’entreprise (du 27 au 
29 avril. 1976) ; 

— marketing à l’exportation (du 27 au 30 avril 

19 76) ; . .. 

' — planification financière (du 17 au 20 mai 1976) ; 

- — politiques et pratiques de- la gestion du per- 
sonnel (du 1“ au 3 juin 1976) 

— modèles financiers .informatisés (du 14 au 
17 iuin 1976). 

POUR TOUTES INFORMATIONS 
COMPLÉMENTAIRES, 

-APPELEZ LE SERVICE FORMATION 
PERMANENTE de U escp 

Tél. ■: 355-3938 


DEFENSE 


Déjà condamné 

UN INSOUMIS 
EST A NOUVEAU INCULPÉ 


fusant de porter l’uniforme, 
avait été mis aux arrêts de ri- 
gueur. H entamait alors uni 
grève de la faim pour, disait-il. 


soutenir les magistrats civils du 
tribunal permanent des forces 
armées de Metz, qui. à ses yeux, 
ne pouvait faire ai ' 
démissionner (1). 


intentées les nmm 


• Condamnation .d'un obfec- 


Helpe (Nord) a condamné à, un 
an de prison avec sursis, pour dé- 
sertion à. l'intérieur en temps de 
paix, M. Yves Bozon, vingt-trois 
ans, objecteur de conscience. Cet 
animateur de la maison des jeu- 
nes et de la culture de Seynw 
(Haute-Savoie) n’avait pas rega 
gné le lieu de son affectation cl- 


CORRESPONDANCE 




M., Mme. Mlle - Fonction . 


désira recevoir le catalogue des stages organisés par I* escp 

'Chambre de Commerce et d’industrie de Pons 
.Centre, Parlsjen de Management 
. Ecole- Supérieure de Commerce de Paris 
79, , a venue de la République,. 75011 PARIS 


A propos d’EI Alamein 

Nous avons reçu la lettre sui- 


da maréchal Montgomery : 


l’armée britannique a gagné cette 
bataille, en passant sous silence 

ces françaises libres. 

En effet, la diversion au Sud, 
dont parle votre collaborateur, a 
été l’œuvre des 1" et 2- divisions 
légères françaises libres du 
Western Desert (FJP.WJJ.), grou- 
pement commandé par le général 


nig et la 2" par le général Ca- 
zaud — puis par le général Gar- 
ba taille livrée par les 


i violent et 
u cours du- 
quel le célèbre colonel Amllafcvari 
de la 13* demi -brigade de la Lé- 
gion étrangère a trouvé la mort. 
Cette diversion a obligé les Alle- 
mands à déplacer une division du 
Nord au Sud. 

La poursuite des troupes de 
Rommel a également donné lieu 
à une participation des Forces 


nant notamment le bataillon 
d’infanterie de marine et du Pa- 
cifique, a contribué efficacement 
au « Good Hunting » (bonne 
chasse) ordonné par Montgomery 
à ses troupes. Il .est évident 
qu'une simple biographie résumée 
de la vie du maréchal Montgo- 
mery ne pouvait donner tous ces 
détails, mais un simple rappel de 
l’effort ■ de l'armée des Français 
libres dans cette bataille s'impose. 


Une prise de position communiste 

< Suite de la première page J de Mirage-IV et de missiles en 

< Dans les condüions actuelles. baisserait â 

a expliqué le responsable codudu- 9uaj._ ? Brest, les sous - marins 
niste, selon les notes sténogra- dernier propos 

phlées de l’un des participants, ava ^ t ' , I epoque, ete interprété 
l’arme atomique peut être consi- 3 c^^ ve ( a .^ >ntrari0 

Aérée comme un élément à'indé- aTTivait au pouvoir. 

pendance politique. Le dévelop- P e 5I5,vfi^ l j Pa ^ [ mmedl t lte ? îenf: 
pement des 8aus-vwrtns nucléaires I e . la force 

Lance-engins, arme tous azimuts, “H?, 

est un élément nouveau impor- . ** f f s ,£?/ :it ' TS 

tant. Le problème est celui des j d avril i974 ont 

missions de la force nucléaire etu f! e 9 e i J:.. Robw * 

stratégique, plus que celui de son Bntumrn c.zsme et 

existence matérielle, n faut savoir ^ dati£ la- 
quelle* doivent être les missions .. laut ® ur , établissant une 

d'une dissuasion atomique. Nous d ?, - fait ent - re « dcu ~ 

refusons en tout cas d’être entrai- nucléaires - .possibles : 

nés dans un conflit qui ne cancer- ■* aissn^ion a I Occidentale. 
nerait pas le territoire natfonal ». conçue pour opprimer « le mau- 
Toujours de même source remenL des peuples rets le progrès 
M. BaUlot a ajouté: ■ Nous pre- aemocra.sque ». et la dissuasion 
no ns en compte l’arme atomique, soviétique. RJJ 1 * po < ur erfet ,2_ l2e 
doublement : dans le programme neutraliser le ckan.cge nucléaire 
commun, elle est prise en compte impérialiste ». e H est facue de 
en définitive ; actuellement, a appartient nâces- 

fortion, du fait de son dévelop- cernent la /oree de frappe frar.- 
pement matériel et de l’évolution «^nvaii M. Bomber, ccuc-ci 

internationale. » f de &ens , 9“ ha:son avec 

Le président de la commission £ force nucléaire américaine 
de la défense nationale au P.CJ. tQ . soviétique. * et 

a précisé, selon les notes prises : ”?iît r 5 mr quo so " 

i Mais il reste à faire une défense cia ‘ m £ar °P« occidentale. > 
nationale. Il ne suffit pas d’avoir Pour la première lois. I es Ca- 
Varme atomique pour avoir une hiers du communisme admettaient 
défense nationale. Le point es s en- qu’il pouvait être vrai. « comme 
iiel est qu’une défense ne peut le proclament les stratèges 
être conçue sans soutien popu - ocidenlaux, que l’arme nucléaire 
■ ■ - tire efficacité non de son emploi, 

mais de sa possibilité d'emolot ». 
novembre 1975, M. Louis 


une véritable politique de 
les défense nationale suppose qu’elle 
propos de M. Louis Baülot. s’ils «>«* P as uniquement orientée 
— sont pas en contradiction avec contre w 
.i n’en désigné, i 


contre un ennemi préalablement 
désigné, mais adopter une stratc- 

ufiMMHiiofH «w», ... ffie fous azimuts >. Far le choix 

approche beaucoup plu* prudente de cœ termes, le P.CF. rejoignait 
et strictement objective de la pos- 
session par la France d’un arme- 
ment nucléaire. » 


Une lente évolution 


î analyse de défense du général 
uc Gaulle et de son chef d’état- 
major des armées de l’épogue, le 
général Ailleret, qui considéraient 


azimuts et de l’indépendance na- 


En octobre 1971, le comité i 
tral du P.CF. avait adopté un 

tmocrattque ™ e évolution ifins 1 k ^ 

1{Ttr . _ n Ata It nrècisè flexions sur la défense au sein 

î la stratégie nucléaire l.l est an 

impératif de défense nationale ^ 

authentiques et qu ’« un gourer- 
nement démocratique renoncera 

a Te. fnrrj> rfj» trame mirJènire et cleaire national, et en particulier 
Û % les sous- marins lance-mlssües A 

^ nSSKSne propulsion nucléaire. M. Miter- 

«4mm “l.'Æ n otanmmt. . Ind iqué 

en juin H72 entre le P.CJP. et le “ 
n«l les 

Sé^ U 'S d 1a 0n pr a 'S SSt 

En réclamant s l’arrêt im- conversation tater- 

liat de la fabrication de la n8 L tlona]e ' , _ 

de frappe française et des Lü convergence aujourtihui. des 
expériences nucléaires ». le pro- propos de M. BaiHot, avec Tes dé- 


gramme ctxnmun de là gauche clarations de nom b reux respon- 
renonçait et à la force de frappe socialistes sur la défense 

nucléaire stratégique sous quelque £1®?* au fai * Q ue l® P.CF. et le 
forme que ce soit ». mais restait ^ prennent acte d'une situation 
silencieux sur l'arme tactique. d® fait» * savoir le développement 
Des experts socialistes, qui ont continu et irréversible depuis 
participé à la rédaction du très J} 0 » 1 ans de la panoplie nucléaire 
court chapitre du programme diversifiée de ta France. En mars 
commun sur la défense et le dernier, à l’occasion d'un rapport 
désarmement, ont souvent, dès de M- ■ Jean KMiapa au comité 
lors, tiré argument de ce silence J ® ”-9-^- a donné I im- 

pour considérer que l’arme ato- pression de récuser, de blus en 
mique tactique n’était pas forcé- la diplomatie du Kremlin 


, uvuuuuc Mxuutuac. Les dirigeants commu- 

Le 22 fémer U73 - . lors d’une f'îîSS SS 1 d ? ns !e .*>- 

conférenee de presse d paris sur m£ ^ llle intemaUonal qu-en nisuère 
l’attitude de !a France ensers ?^ , , l ?, lre -.^“ b J? nt apparemment 
l’OTAN. M. Paul Laurent, membre ™ ul ° ir ÏSS!? SUI : 0I 7S nta ' 

du bureau politique du P.CJ. Uons nati 'î5S e f’ ’°! Ie SPuliistra, 
et dont, depuis, l’Influence- n’a r ' nTr ' rr '° on " 
cessé de s’affirmer au .sein de 
la direction du parti communiste. 


comme en témoigne la récente dé- 
claration de M. Georges Marchais 
1B „.. T1 . liItf | | UM selon laquelle a tout ce qui est 

avait indiqué que celui-ci était national est nôtre ». 
partisan de la fermeture des bases JACQUES ISNARD. 


fPOBUOtTK) 


message û tous les démocrates. 


PARTICIPEZ 

AUX 

CARREFOURS POUR GISCARD 

Le samedi 24 avril, de 18 à 19 heures, Hps millie rs 
dejeunes Giscardiens organiseront chez eux des réunions 
d’une dizaine de personnes venues débattre 
de la Société libérale Avancée. 

Les cahiers du changement, cahier synthétique de chaque 


seront transmis au Président 
à, plus de 3000 carrefours sont organ 
Êyen aun tout près de chez vous, 
gnez-vous auprès du Comité départe 
de Génération Sociale et Libérale, 


’ SègE national : 41, rue de la Bienfaisance, 75008 Paris - téL 522.773) 

LE DIALOGUE: UN PRINCIPE DU GISCARDISME 
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ÉDUCATION 


TANDIS QUE Mme SAUNIER -SEITÉ RÉAFFIRME SA VOLONTÉ DE DIALOGUE 

Lès organisations d'étudiants se concertent 
pour éviter la « retombée » du mouvement 


Après le succès des manifestations du jeudi 
15 avril contre la réforme dn deuxième cycle. 
les universités et les lycées ont connu, vendredi, 
une journée plus paisible. La « démobilisation » 
provoquée par le long week-end pascal ne doit, 
toutefois, pas faire illusion. Si les assemblées 
générales d’étudiants qui ont eu lieu, ici ou 
là, ont réuni peu de participants, il est pro- 
bable que celles qui auront lieu mardi 20 avril 
Tandis que l’ TJ N EF (ex 

Renouveau) et le SNE-SlR- . 

proches des communistes, pré- qui donnera lieu à une manlfea- mières années, 

parent deux Journées d'action tation à Parts, au rond-point des A p-rj- h» 

poïï 1® menidi 31 « Jeudi ÇamtB-EUsfcTjemil airti - 

32 svrfjret non pour Ira io et lJJjeurœ. Les organkateurBont coSitSrendiBFniSTïnr- 

ai avrfl). comme noos l'avons délacé la date de cette, manlfes- Sa eSsS- 

Indiqué par erreur dans le Monde tation dans la crainte de voir leur , 

du 17 avril), une nouvelle réunion initiative « récupérée » par les K en gre e ». 
de la coordination des comités de groupes d'extrême droite. Dans les lycées et collèges, où 


seront plus suivies et décisives. On saura alors 
si les multiples déclarations du secrétaire d'Etat 
affirmant son désir de «concertation», bien 
qu'elle maintienne l'arrêté du 16 janvier, sont 
de nature & faire basculer des grévistes dans 
le camp des non-grévistes. On pourra aussi 
mesurer la portée, .pour les étudiants, du ren- 
fort objectif que leur a apporté la conférence 
des présidents d'université eu demandant le 
« retrait » du texte contesté. 


grève étudiants a Heu à Toulouse T , . , , . — ~ 

samedi après-midi. Le débat ne _ L * i £ t 3?I w< £* in f? î * male à Nice, plufiieuxs centaines 

manquera pas d'être vif entre les Saunier -Seïté est vivement en- de lycéens ont manifesté à Melun, 
partisans d’un durcissement de üquée pa r M . GuyHennler, mem- Six établissements des Hautes- 1 
faction, pour éviter de voir le bre du bureau politique du parti Alpes — sur dix-neuf — saut dé- 
mouvement s’essouffler, et ceux cog mtna lste. qui affirme qpe _ Je sonnais touchés, et des mouvu- 
qul estiment qu’il est désormais gouvernement et le secrétaire ments sont signalés à Brest et à i 
assez fort pour que la négociation var i e1 !ii, de <xmcertatio J l Saint-Naâdre. Une manif estatlon I 

s'engage. & s'efforcent d'imposer une ré- de lycéens a eu lieu à Montreuil- 1 

promet Cannée universitaire ». De 
les dirigeants de l'UNKP (ex-Re- j e Mouvement des Jeunes 

radicaux de gauche estime a inco- 
unlveisités a vu successivement „ v Bt 44tnriP du «niwrne- 


sltuation . est redevenue nor- 


les dirigeants de la Fédération na- ment. 


hérente » l’attitude du gouverne- 


Dans les universités 


tion du SNE-Sup (FEN) _ . 

6.G.E-N. (C-PXJ.T.). Ces derniers lieu contre la 

estiment qu’après un retrait des Journée de vendredi. 


du lycées (où des mouvements 

- - • ’ ’ - Jty 

été mar- 


loi Haby »), la 
edi, a été mar- 
ia dis- quée par des Incidents à Nancy 


délits. 

- z Des assemblées générales d’étu- 

DEUG et la licence • et entre la dlants ont eu lieu notamment 
licence et la maîtrise ; 2) Pré - _ nous indiquent nos correspon- 
sence d'étudiants dans les çrou- dants — au centre universitaire 


pour mettre en place la réforme, i 
Mme Saunier-Selté a confirmé Dans de nombreuses villes, 
que la concertation «se poursui- 
£ setn de la conférence des 


poursuite de la grève. 
i reprendre Mardi 20 avril, à Necker. l’en- 
semble des années devraient être 


: THF TIMES» (Londres, indé- 
pendant) : un les) de la 
capacité du président. 


traverse l'université française : 

« A en juger par son compor- 
tement jusque à. présent, le gou- 
vernement français actuel est 
tout à fait capable de refaire les 
mêmes erreurs qu'en 1968. et a 
n'y a aucune raison voter que les 
étudiants ne réagissent pas de la 
même façon f-J. Leur dispute 
avec Mme Saunier-Seïté f-J est 
devenue aujourd’hui un test de la 
capacité du président Giscard 
d’Estaing à manier une situation 


explosive. Reste à savoir si __ 
révolte étudiante attirera cette 
fois les ou vriers. L’actuel gouver- 


z niera que ne le fut celui de 
de Gaulle Mai s la situation éco- 
nomique aggravée peut aussi les 
faire hésiter devant une grève. 


canaliser le mécontentement. Ni 
M. Mitterrand ni les communistes 
ne sont prêts à répéter les erreurs 
qu’ûs ont mis quatre ans à 
éponger » 


POINT DE VUE 


Et maintenant, que faire 


L E secrétaire d’Etat aux univer- 
sités remet sur le chantier la 
circulaire portant application 
de la réforme du second cycle: sJ 
l’on a le sentiment d’une erreur, 
mieux vaut avoir l'honnêteté de la 
reconnaîtra que de la maintenir ; 
mais ceci vaut autant pour la circu- 
laire signée par un haut fonctionnaire 
que pour un arrêté signé par le secré- 
taire d'EtaL 

Peut-on encourager celle-là et non 
celle-ci ? 

Pour répondre à cette question. Il 
faut avoir une claire notion des 
erreurs commises- 
Il y en a au moins deux. 

D’abord, une taure de procédure : 
elle repose sur une méconnaissance 
de la mentalité des Français ; on 
Invite chaque université à présenter 
un dossier très détaillé sur le vu 
duquel elle sera — ou ne sera pas — 
habilitée à délivrer lee diplômes par 
elle proposés : or le Français a un 
esprit latin, il aime les choses 
claires : que l'on dise à une univer- 
sité dans quelles conditions — très 
souples ou très contraignantes — 
elle peut délivrer un diplôme, voilà 
une méthode claire : On sait à quoi 
s’en tenir, mais être |ugé sur dossier 
après avis d'une commission discré- 
tionnairement désignée par le minis- 
tre. voilà qui Inquiète; de plus, la 
préparation du dossier exige dans 
chaque université et pour chaque 

diplôme de longues discussions à 

tous les échelons (professeurs, unités 
d’enseignement et de recherche, 
commissions pédagogiques, conseils 

ce lourd travail devait recevoir une 
suite positive : mais pourquoi s’y 
livrer pour se heurter au bout du che- 
min à un refus sec ou encore, s’il 
faut tout recommencer en fonction 
des exigences, aujourd'hui Imprévisi- 
bles. des commissions d’habilitation 7 
Une décision discrétionnaire est 
toujours suspecte. 

Erreur de fond : trop d’esprits se 
sont laissé convaincre par la for- 
mule -■ - L'Université fabrique des 
chômeurs », comme si l'Université 
était responsable du chômage I 
Comme si elle pouvait y mettre un 
terme en professionnalisant ses 
diplômes I 

Le responsable du chômage, c'est 
la conjoncture économique, diront Ie3 
uns ; c'est le gouvernement diront 
les autres ; peu Importe, à l'évi- 
dence. ce n'est pas l'Université. La 

t»J professeur de droit, president: 
honoraire — 


FRANÇOIS LUCHAIRE (*) 

professionnalisation des diplômes ne 
pourrait avoir qu'une Justification : 
la garantie de l'emploi ; or. cette 
garantie, dans nos structures 
actuelles, personne ne peut 
l'apporter 

Il est d'ailleurs profondément 
Injuste d'accuser les universités de 
S’être refusées à toute adaptation de 
leur programma et de leurs filières ; 
elles n’ont pas attendu la déclaration 
du premier ministre sur l'Informa- 
tique pour former des Informaticiens, 
è tel point que dans ce domaine le 
marché de remploi au niveau supé- 
rieur est saturé (1). 

Considérer l'Université comme une 
fabrique de chômeurs, c’est évidem- 
ment appeler la contestation : on ne 
peut reprocher à l’ouvrier de Lip de 
protester. Comment le reprocher à> 
l'étudiant si on lui dit à la fois 
que l'Université doit lui procurer un 
emploi mars qu'efle ne le fait pas 7 
C'est aussi décourager le professeur 
en lui donnant le sentimeni de l'inu- 
tilité ; pourquoi être sévère dana la 
délivrance d'un diplôme destiné à 

donner un emploi si. en fait U n’en 

donne pas 7 

La vérité doit être dite, même el 
elle est dure : l’Université n’est pas 
faite pour apporter l’emploi, et 
Mme Saunier - Seïté n'est pas 




L’Uni 


îrslté < 


de culture 
générale . certes, elle prépare é la 
vie active, mais elle est ouverte non 
seulement à ceux qui. en quittant ses 
bancs, rechercheront un emploi, mais 
également a ceux qui en ont déjà un, 
.'en ont plus 


contraire, la culture doit être sans 
cesse adaptée aux besoins nouveaux 
de notre société : qu'une science 
nouvelle apparaisse Indispensable à 
la vie de tous les jours (informatique, 
ergonomie. environnement, urba- 
nisme-, etc.} et elle trouvera sa 
place dans l'Université : de même 
que lorsque se dégage une loi nou- 
velle (physique ou pénale), rensei- 
gnement s'en trouve modifié ; It n'est 
pas inutile, à cet égard, de consulter 
ceux que l’an appelle les partenaires 
économiques et sociaux : ils sont 
d’alUpure las première à reconnaître 
que notre société a besoin de cadres 
supérieurs ou moyens, à l’esprit suf- 
fisamment ouvert pour se reconvertir 


de l'évolution des techniques et des 
rapports humains, beaucoup plus que 
de spécialistes enfermés dans le 
cadre rigide d’une profession étroite. 

Ainsi. l’Université prépare & la trie 
active et non à l'emploi. 

Alors que faire 7 

1) Etablir la carte universitaire 
pour répartir entre les universités de 
chaque grande région une gamme 
suffisante d'enseignements et de 
diplômes et disposer d'assez de 
moyens matériels (résidences univer- 
sitaires. allocations d'études) pour 1 
assurer la mobilité des étudiants : 

2) Définir, pour chaque diplôme ou 
mention de diplôme, un programme 
minimum commun à toutes les uni- 
versités et laisser à chacune d’entre 
elles la liberté de déterminer le 
reste du programme (peut-être la 
matière) ainsi que ses propres 
méthodes pédagogiques : 

Cela représente une lourde tâche 
pour le secrétariat d’Etat aux univer- 
sités : II est à craindra effectivement 
qu'une circulaire ne suffise pas ; 
mais sur les enseignants repose aussi 
une lourde responsabilité : assurer 
le niveau des études et des examens, 

et pour cel8 revoir bien des méthodes 

pédagogiques, reconsidérer le décou- 

page de l’année universitaire trop 
limitée dans le temps et souvent 
réduite encore par des grèves des 
enseignés et des enseignants (2). 

Répandre et d'abord provoquer 1 
le maximum d'inlormations sincères 
sur les emplois moyens et supérieurs 
pouvant être offerts dans chaque 
grande branche d'BCtivlté ai 
diants dans les années à venir 
universités disposent de ces données, 
elles s’empresseront de mieux com- 
biner le |eu de leurs enseignements 
â option ou de créer des instituts 
complémentaires les rapprochant des 
professions. SI notre économie est 
mieux organisée, l'emploi viendra par 
eureroTL 

Mais pour (es universités, le choix 
fondamental aura été fait : «Les 
universités doivent s'attacher d por- 
ter au plus haut niveau et au mell - 1 
leur rythme de progrès le a formes 
supérieures de la culture et de j 
la recherche et à en procurer f accès 
è nous ceux que en ont le vocation et i 
la capacité. * (Article premier de la ! 
loi d'orientation.) 

s renseignement supê- 


RELIGION 


TÉMOIGNAGE ! Le grand passage 


A UX yeux de ceux qui ont d’au- 
tres convictions que la fol 
chrétienne, l’Image de mar- 
que de l'Eglise demeure, malgré le 
visage franciscain d’un Jaat) XXIII. 
celte d’une mère redoutable qui en- 
seigne aux siens les vérités éter- 
nelles par les moyens de la culpabili- 
sation des consciences, par la peur. 
Ce moyen, utilisé pendant des siècles, 
comme Ta montré J. Delumeau. ne 
cesse pas de tour apparaître comme 
la méthode première employée au- 
jourd'hui encore pour annoncer 
l’Evangile. Et ils sont étonnés al on 
leur dit. honnêtement, qu'une telle 
méthode n’est plue reçue par de 
nombreux chrétiens qu’on ne peut 
soupçonner de manquer de fol. Une 
des manifestations de cette transfor- 
mation est bien visible. C’était, il y a 
peu de temps encore, te vendredi 
saint qui était le jour de te fol des 
chrétiens : ils [“exprimaient, tour fol. 
en termes d'abord de souffrance, de 
résignation, de vallée de larmes. Or, 
depuis quelques années, juste avant 
le concile Vatican II, Il y a déplace- 
ment. et Pâques est devenu le grand 
jour. Les chrétiens ne sont dit tes 
uns aux-eutras que vivre te fol, c'était, 
d'abord et avant .tout, croire au Christ 
ressuscité; et ce nouveau regard a 
envahi, en un court lape de temps, 
les livres, les prédications, les caté- 
chèses. 

Les conséquences, même si elles 
sont peu discernables è première 
vue. sont importantes. Au lieu d’un 
christianisme qui faisait trembler les 
hommes. Ici-bas, devant l'immense 
péril qu’il y avait à ne pas être ad- 
mis dans (’ Au-delà, d’un chrfstanlsms 
qui amenait chacun, en ce monde, à 
chercher le plus possible les domai- 
nes où la souffrance et les difficultés 
étaient les plus grandes afin de ga- 
gner l’autre monde, celui du repos' 
et de la béatitude ; nous nous trou- 
vons désormais devant un christia- 
nisme qui insiste, non plus d'abord 
sur les piales d'un crucifié, mais sur 
la victoire de celui qui, supplicié, re- 
jeté. a surgi des ténèbres, un ressus- 
cité, debout, qui affronte le malheur, 
l'oppression et le néant pour en taire 
de la vie. 

Et ce christianisme commence 
d’attirer plusieurs de nos contempo- 
rains qui ne pouvaient, en conscience, 
supporter l'opium de la résignation 
dans lequel les chrétiens avalent 
trop souvent enfermé les hoi 
Pour eux, comme pour bien des chré- 
tiens, la Résurrection, dès lors, appa- 
raît comme un horizon nouveau 
plus une croix signe d’une ton 
mais un signe lumineux, symbole du 
passage possible, pour le commu- 
nauté humaine, de tout fleuve de| 
mort ; Pâques devient, selon son éty- 
mologie. le saut en avant, la traver- 
sée, le grand passage. 

Ont avancée 

Cette prise de conscience de la 
Résurrection chez les chrétiens mar- 
que, en cette fin -du deuxième millé- 
naire, un renouveau et une avancée. 
Encore faut-il que r ensemble des 
chrétiens aillent bien Jusqu’au bout 


par 

JEAN-FRANÇOIS SIX (*) 


elle. 

Non, Monseigneur, le matin de 
Pâques, Jésus ne retrouve pas sa via 
antérieure, fl ne se réincarne pas. 
Jamais la M chrétienne n’a soutenu 
une chose pareille. Et aux premiers 
siècles de r Eglise, une telle asser- 
tion aurait fait se lover et rugir des 
Athanasa et des Grégoire. Question 
de mots 7 querelle de clercs 7 Pas 
du tout Car une telle assertion a ries 
répercussions fort graves, pour la 
vie personnelle des chrétiens, oui, 
mais aussi pour leur Insertion 
sociale et politique. 

Dire que Jésus retrouve la vie, 
c’est endormir les chrétiens, leur 
donner la certitude Illusoire que la 
vie de l'Au-delà est la simple reprise 
de (a vie dld-bas. et donc que cette 
via d’icl-baa, qu’ils vont retrouver 
un jour, bien améliorée, n’a pas 
grande Importance. Dire que Jésus 
retrouve le trie, c’est répondre magi- 
quement au besoin, el fort chez l’être 
humain, de conjurer la mort de la 
dépasser, de sa récupérer, de s'en 
sortir tout seul. 4iors qu'il s’agit de 
vivre la véritable Espérance : c’est- 
à-dire de taire passionnément, cha- 
que Jour, avec celui qui est la Res- 
suscité d’aujourd’hui, son travail 
d'homme, et de vivre avec lui un 
bonheur d'homme ; puis, un jour, 
de ranger sas outils et de clore les 
yeux sur la beauté du monde, pour 
attendre d’entrer dans une vie autre, 
comme quelqu’un qui n’a jamais 
connu un grand amour et qui, un 
jour, te rencontre : alors 11 ne se 
retrouva pas (uf-môme, sa vie est 
autre, toute changée. 

La peur de te mort Individuelle, 
la peur devant cette autre mort que 
paraît l'amenuisement des pratiques 
religieuses, ces peurs sont plus for- 
tes que jamais, aujourd'hui, parmi 


les chrétiens. Elles conduisent à 
chercher du côté de faussas cnncep. 
lions de (a résurrection, qui ne sont 
autres que des manières frauduleu- 
ses, narcissiques, de se vouloir 
autosuffisant et Immortel, de s'en 
tirer, d'échapper à la condition 
humaine. Elles conduisent las chré- 
tiens à écouter des bateleurs qui 
parient très haut de Dieu comme 
s'il était un moyen et une utilité 
et qdi parlent de la Résurrection 
comme d'un talisman, ou du remède 
suprême pour tromper la mort. 

Nous voici revenus à une époque 
où prolifèrent des affirmations mus- 
clées de la foi. Le triomphalisme est 
de retour. Il y a une manière aujour- 
d’hui de vouloir proclamer la fol et 
de vouloir créer des canaux et des 
groupas de pression pour l’annoncer 
qui est à l'Inverse de la manière 
d'être de Jésus : lui a refusé, avec 
une radicale Intransigeance, toute 
appropriation d’autrui et toute domi- 
nation. Va-t-on de nouveau chercher 
& faire de ia fol un bazar de réponses 
à fout un supermarché à consomma- 
tion étalée 7 Ou la vivre comme un 
amour qui écouta 7 

Dans son existence terrestre, Jésus 
est allé d’emblée vers les derniers, 
les abandonnés, les sans-espoir ; 
c’est pourquoi ceux qui avalent le 
pouvoir l'ont rejeté, mis au rang 
des exclus, de ceux avec qui II 
s’étalt Identifié; c’est pourquoi Ils 
font assassiné. Dieu a ressuscité, a 
reconnu celui-là même qui avait 
reconnu les non-reconnus et était 
devenu, jusque dans la mort, l'un 
d’entre eux. La vie de Jésus et sa 
Résurrection signifient que le Dieu 
auquel croient las chrétiens accueille 
d’abord, et de toute sa tendresse, 
les derniers. Ce Dieu n'est pas 
d'abord en connivence avec la domi- 
nance et la puissance. Il est l’espoir 
des sans-espoir, (a chaleur et le 
lieu des sans feu ni lieu. Rien 
d’autre. 

it Fondateur et codirecteur de la 
revue et da réseau Brèche. 


déformer, comme Ils avalent trop 
souvent déformé jadis le vendredi 
saint On en est encore loin. 

Pour bien dea chrétiens, en" effet 
le Christ ressuscité n'est rien d'autre 
que Jésus de Nazareth qui. après 
être passé par la mort a retrouvé sa 
vie antérieure ; la Résurrection alors 
n'est plus que te chiquenaude par 
laquelle Dieu remet en route J'hor- 
loge de la vie humaine de Jésus 
s'était arrêtée au Golgotha. En veut- 
on une preuve 7 Le matin 
Pâques 1975, un évêque parie 
les ondes — et c'est un président da 
commission épiscopale. — Il présente 
ainsi le ressuscité du matin de 
Pâques : • Il avait retrouvé te vie. Il 
était revenu à la via. Il avait brisé les 
bandelettes qui renserralent, 
poussé la pierre qui rentermaft dans 
le sépulcre, respiré é pleins P 
mons ralr vivifiant du matin 


est notre loi. » (1). 
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< CHRÉTIEN POUR QUOI FAIRE ?> 

Des écrivains catholiques 
s'apostrophent à la télévision 


• Voyez comme Us se détestent I 
Us ce faudrait pas que les téléspecta- 
teurs puissent dire cela de nous -, 
a fait remarqusr vendredi M. Pierre 
Boutang, professeur de métaphysique 
à la Sorbonne, au début da rémis- 
sion littéraire « Apostrophes » sur te 
thème - Chrétien pour quoi taire 7 -, 
en faisant ailuelon au cri émerveillé 
Inspiré par les premiers chrétiens: 
« Voyez comme Ils s’aiment I » 
Réunir sept chrétiens de tendances 
notoirement diverses, tous ayant pris 
ia plume avec passion pour défendre 
leurs idées, risquait en effet de tour- 
ner en pugilat. Mais Rs se sont sou- 
venus que l'émission, passait le ven- 
dredi saint. Comme l'a dit Maurice 
Clavei : - Il ne faut pas dépecer le 
corps du Christ entre nous. - 
SI cela servait à calmer quelques 
esprits — > 0 tri, fe suis calme , ;e ne 
me détends pas », répétait Clavei. plus 
eemble-t-II pour se convaincre lui- 
même que les autres, et qui essayait, 
en vain, da modérer les transporta 
de son thuriféraire Pierre Boutang, — 
le débat n’étalt pas. heureusement 
pour lés téléspectateurs, d'un Iré- 
nisme exemplaire. 

Plutôt que « Chrétien pour quoi 
faire?-, rémission aurait dû s’inti- 
tuler « Quelle Eglise pour quels 
chrétiens ? ». Le pamphlet Incendiaire 
de Clavei Dieu est Dieu, nom de 
Dieu (G rasée t) f/e Mondé du 
9 avril) est au centre du débat mal- 
gré l’humilité de fraîche date de 
l’auteur, qui proteste : «Je ne veux 
pas qu’on parle de mon livre ; te 


que le concile est r œuvre du diable 
et abandonne la partie. » 

Les « modérateurs - du débat sont 
là cependant pour défendre cette 
Eglise, • notre mère, qu’on n’ose plus 
regarder ni aimer ». dit Gilbert 
Cesbron, et môme cette Institution 
si décriée de nos jours — par le 
docteur Pierre So lignée, entre autres, 
dans son livre la Névrose chrétienne 
{le Monde du 30 mare) — san9 
laquelle, rappelle Serge Bonnet, 
dominicain, «aucun d'entre nous ne 
8era/f là ce soir», ils tentent égale- 
ment de ramener la discussion sur 
un terrain plus spirituel. Serge Bonnet 
souligne l'attente souvent déçue des 
« petites gens -, dont la voix perce de 
façon émouvante à travers le recueil 
ds Prières secrètes des Français tf au- 
jourd'hui qu'il vient de publier. 

Bernard Besret. ancien prieur de 
Boquen. apporte une note mystique 
en essayant de sonder les ■ abysses ■ 
du précepte évangélique : elme Dieu 
comme tu aimes ton prochain et toi- 
môme, el en rappelant la dialecti- 
que féconde entre le silence et la 
parole telle qu'ella est vécue par la 
tradition cistercienne qui l'a formé. 

Amour-vérité, parole-silence, 
névrose-péché ; autant de sujets 
beaucoup trop vastes pour une dis- 
cussion de salon de ce genre. Mais 
à travers les joutes oratoires, les 
effets théâtraux, les empoignades 
parfois rudes, on devinait une fol, 
qui unit ces chrétiens passionnés 
finalement plus qu'elle ne tes divise. 

ALAIN WOODROW. 


su/s un pauvre homme, soUtafra. » 
l| brandit la menace toute proche 


• te chapelle » (l'Intégrisme) et 
r archipel » (les progressistes). 
Pour lui, la gangrène est très avan- 
cée puisque c'est toute l’Eglise 
condHafre qui est atteinte : - El/e 
n'est pas allée au monde, elle s'est 
rendue au monde. » Et, citent le 
mot de Sartre. - Le marxisme est 
rhorizon Indépassable de notre 
culture -, (1 ne s'étonne pas que (es 
chrétiens avancés l'aient déjà atteint. 

Selon Jean-Claude Barreau, ce 
serait plutôt Clavei qui est passé à 
l'ennemi. * Après des choses admi- 
rables dans son livre, dit-il, c’est le 
délire. Un des rares penseurs qui 
arrivaient é tenir les deux bouts de 
la chaîna entre le spirituel et le 
temporal, Clavei, annonce soudain 
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Mme SAUNIER. SEITÉ : 

< Les universités ns 
refuseront pas la réfurme 
car elles savent que leur 
image de marque est de 
plus en pins mauvaise. > 
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SAN -FRANCISCO 

LE MONDE DE PATTY HEARST 


San-Franclaco. — Un cahot, et la 
suspension usée entrechoque des 
morceaux de métal. Le jeune chauf- 
feur de taxi a les cheveux longs et 
broussailleux, le teint gris dé quel- 
qu'un qui dort mal et se lave peu. 
Ses yeux brillent d’un regard incer- 
tain et trop vif. Il parte par à-coups 
et trop. En train d'écrire un Hvre, 
dlt-ll, qui sera la synthèse des dé- 
couvertes scientifiques, des applica- 
tions techniques des recherches les 
plus avancées. 

- Ce truc pourrait bien révolu- 
tionner l’Amérique comme c e/a ne 
s'est pas produit depuis rage du 
rock. D' ailleurs. Il faut que ça arrive. 
Ceat pas possible que les riches 
continuent loueurs comme ça de 
ravoir facile, lia vont payer un 
four I » 

Les rues passent comme un défilé 
de Jambes noires. les collines de 
bitume se succèdent. Ecrasement 
de la suspension aux changements 
de pentes. L'éclairage des rues dlml- 


maî tresse de maison est en tenue de 
soirée : boléro et culotta de eow- 
boy portée sur un pantalon noir. 
« Cesf amusant, riest-ce pas 7 - Les 
yeux noirs Indiquent une vitalité sur- 
prenante. «Comme vous voyez, c'est 
simplement une chose de cow-boy. 
Mais /e rai fait faire par Gucchi, A 
Rome. Vous connaissez Gucchi? - 
Pour le dîner - western - qui va 
suivre, le maître de maison a noué 
un foulard rouge autour de son cou, 


sans toucher au smoking de rigueur. 
Un colosse au teint rose, qui paraî- 
tra un four ses cinquante ans, ne 
parle pas de ses affaires, mais du 
rugby, qu'U pratique en amateur. 

La maison a les dimensions d’un 
palais considérable et quelque peu 
gothique. La visite du propriétaire est 
menée d'une main ferme et partiale. 
On s'attarde dans les pièces où la 
griffq de la maîtresse de maison est 
la plus visible. Mari et fils sont de 
taille à se défendre tout -seuls. Ici, . 
séduire est ('affirmation du « mol « . 
et non du « nous ». Il fout absolu- 
ment être le (ou la) plus beau, le 
plus brillant, la plus rapide et le plus 
cher. C'est à peina de l'égoïsme, 
surtout de la santé. SI vous avez une 
santé capricieuse, parfois languide 
ou morose, abstenez-vous.- avant que 
l’on ne s'occupe de vous ranger à 
l'écart 

Au salon, la conversation ronronne 
dans la mise en train des premiers 
cocktails et des questions faciles. Las 
jeunes femmes sont très belles, par- 
fois d'origine' étrangère, simplement 
vêtues. Elles ne parlent pas beau- 
coup de ce qu'elles psnseut Pen- 
sent-elles ? Pour l'Instant, d'ailleurs. 

Il n'y a pas lieu de réfléchir. On 
entend dire pour la seconde fols : 

«■ Nous avons lait une croisière en 
Méditerranée. Noua avons vu nie 
cTQnassis, qui est vraiment très 
verte. Ef son bateau / Une mer- 
veille. « A ce niveau de banalité 
le snobisme devient, presque de la - 
modestie- Ou de l'indifférence : il 
ne leur viendrait pas à l'esprit de 
chercher à briller par la conversation 


devant quelques étrangers qui sen- 
tent décidément trop leur provinciale 

Départ de la maison pour ee 
rendre au dTnaL en. Rolls ou Volks- 
wagen jaune coing. La réception a 
lieu par petites 'tables & l'hôtel de 
ville, dans le hall. Sur les premières 
marches du grand escalier, un or- 
chestre « western » en tenue folklo- 
rique. De part et d’autre de la. salle, 
des cow-boys aux traits délicats (la 
Californie est depuis longtemps . ac- 
cueillante aux " homosexuels) font 
griller sur un feu de braisas du pou- ; 
let dont la consistance et le goQt 
«ont américains. 

Un personnage presque sexagé- 
naire, au visage volontaire et aux 
«ourdis vigoureux, nous bonne, dans 
une langue -européenne, qûelques- 
, unes des clés de ce cérémonial mon- 
dain, comme - tous . ft plusieurs 
niveaux, codé -et contrecodé, spon- 
tané comme on peut l’étre lorsqu'on 
se côtoie depuis des années et que 
l'on puise dans un réservoir limité 
mais commun de détestation et de 
sourires. Il les connaît. H ' les pra- 
tique, Il admire leurs qualités et 
leur énergie. 

U les méprise autant qu'eux mé- 
prisent ce nouveau venu, cet 
« étranger ». qui n'est pas encore 
assez riche pour être absous du 
péché de n'étra pas d'ici. Sa conclu- 
sion bien pesée : (ci, l'argent seul 
compte. 

ALAIN-MARIE CARRON. 

(Lire la suite page 8 .) 


BRUIT 


Pourquoi ? De quel droit ? Qn’est-ee qui m’arrive ? 


o 


N épaule. On vise. L’adoles- 


son deux-roues à échappement 


Pour vivre, enfin, libre et tran- 
quille, mon amie Colette n’em- 
poignera pas son fuslL Ce n’est 
pas une révoltée. Du moins, exté- 
rieurement. H est rare qu’on le 
soit à quatre-vingt-un ans. 

«Il* ifaut pas de cœur », sou- 
pire-t-elle seulement quand, pas- 
sent en vrombissant les 50 cc 
si trafiquées que les vitres de sa 
vieille fenêtre tremblent. C’est 
nn* femme MmiA» dont des 
déceptions ont dos les lèvres. EHe 
ajoute, de sa voix petite : . 

« A quatorze ans, fêtais fü Ut de 
salle. La vie n’a pas été très gen- 
tille avec moi. Mais elle est pas- 
sée doucement, très vite. Main-- 
tenant que je suis fatiguée, je 
suis agressée de toute part Pour- 
quoi ne veulent-ils pas mé lais- 
ser? » 

Dans une chambre de bonne, 
un transistor poussé à l’extrême 
hurle. Du «pop ». Une «musique » 
à percussions qui, selon la très 
sérieuse revue britannique World 
Médecine , attaque les centres 
nerveux et d es dégrada- 

tions Irréversibles. 

« Us n'ont pas le droit. Je 
vais— a 


«gyrrvmt fort quand Ils sont 

Amnn i L’unique pawrfnn de made- 
moiselle serait-elle la peur? 

« S‘ü vous plaît. N*y allez pas. 
Ils me feraient encore des mi- 
sères. La rurit, üs dorment des 
coups dans la porte pour m’ef- 
frayer. Ils sont méchants. Us ne 
le savent pas. s 

Mon amie Colette est absolu- 
ment sans défense. Dans le monde 
entier, elle n'a & compter sur per- 


f&lble comme un moineau. Elle - 
craint lés dernières morsures de 
la vie. Certaines .sont 'mortelles. 
C’est, aussi, une p.ersonne 
étrange. Mais quand on e st Si 
malheureux an peut se permettre 
d’être bizarre. Elle n’ouvre jamais 
sa fenêtre. L’odeur S’est Jetée sur 

. « On ouvre im peu ? 

— Non / Non I » 

A quelques dizaines : de mètres 
en dessous, la porte d’Orléans 
bout comme un chaudron d'ap- 
prentie sorcière Quatre - vingt - 


se mêle un tintamarre cruel que 
je ne connais pas. 

« L’étameur. Je r entends depuis 
cinquante ans à travers six éta- 
ges. Je 7t ‘ai jamais pu nY habituer. 

— Personne ne s’est plaint ? 

— SL Mais ils disent que les 


Au fil de la semaine 


N OMBREUX sont ceux qui ont envisagé un jour ou l'autre de 
s'inscrire à un parti politique; rares sont ceux qui l'ont 
fait, puisque l'effectif des militants, toutes tendances et 
appartenances confondues, représente en France moins d'un électeur 
ou d'une électrice sur trente. D'ailleurs comment procéder, à quelle 
porte frapper, que vous demande-t-on, à quoi s’oblige-t-on ? La vie 
intérieure des partis, quels qu'ils soient, semble mystérieuse. Elle 
intimide. Surtout un jeune, surtout une femme. En dépit des progrès 
de la condition féminine, la politique reste une affaire d'hommes, le 
militantisme exige des épaules larges et de l'expérience. 

Un jeune femme, une journaliste de vingt-quatre ans, a voulu 
cependant en avoir le cœur net. Elle n'y est pas allée par quatre 
chemins. A l'époque où les organisations de consommateurs essaient 
les marchandises afin de désigner les meilleures, elle a entrepris de 
passer les partis au banc d'essai. Elle s'est donc inscrite le même 
jour chez les communistes, les socialistes, les gaullistes et les 
giscardiens. Elle a éprouvé pendant quelques semaines les quatre 
produits, remplissant toutes les obligations, accomplissant toutes ies 
tâches, recevant toute la formation des nouveaux adhérents, l'œil 
ouvert et l'oreille aux aguets. Seule précaution, elle ne s'est pas 
présentée comme journaliste, mais comme « mère de famille ». Et 
elle expose tout simplement dans un magazine tiré à plusieurs 
centaines de milliers d'exemplaires les résultats de ses tests, les 
conclusions de son enquête (I). 

Par ou commencer? Une visite plutôt décevante à la mairie de 
son arrondissement parisien lui a du moins appris qu'il suffisait de 
téléphoner au siège du parti où on lui indiquerait la section locale 
dont elle dépend. 

Le parti communiste d'abord. Un coup de fil le jeudi, et, dès le 
mardi suivant, une lettre du trésorier de la cellule locale annonce 
que l'inscription est enregistrée, convoque à la prochaine réunion. 
Aucune question, pas d'enquête : on entre « comme dans un 
moulin ». 

Première surprise et première leçon : pour la réunion de la 
cellule, le jeudi, une semaine après son coup de - Téléphone, la 
nouvelle adhérente s'est habillée très simplement — vieux pantalon, 
col roulé -noir — et ne s'est pas maquillée; elle se retrouve au 
milieu « de filles ravissantes en veste mexicaine, virtuoses de l'ombre 
à paupière et connaissant leur credo mode jusqu'au bout des jeans ». 
L’arrondissement, il est vrai, est bourgeoisement habité. Huit parti- 
cipants dont aucun n’est ouvrier mais parmi lesquels deux etrangers. 

Deux Heures de discussion sur les manifs, les déclarations de 
Giscard (des mensonges! et celles de Marchais (toujours déformées, 
c'csr une hante), sur les relations avec le parti socialiste qui est 
décrit ainsi pour la nouvelle camarade : « Un parti de nature 
ambiguë puisqu'il compte peu d'ouvriers, qu'il est sensible à la 
pression de la bourgeoisie et qu'il collabore avec les réactionnaires 
à la direction de cent quatre-vingts villes. » On peut très bien objec- 
ter, ne pas être d'accord, mais en sortant il faut penser comme le 
reste de la cellule. Puis comme c'est le jour, on tire les rois, et 
avec deux couronnes. 

A la fin de la réunion le secrétoire de la cellule distribue le 
travail. La nouvelle camarade vendra à la criée et au porte-à-porte 
vendredi soir c l'Humamté-Dimanche ». On lui donne aussi deux 
brochures, « les Statuts du parti • et « le Rôle du parti communiste 
français ». La cellule se réunit chaque semaine, la section tous 
les quinze jours, la fédération une fois per mois. Très vite, on lui 
proposera de suivre les cours des écoles du P C. r école de section 
pendant un week-end lou à l'heure du déjeuner pour les cellules 
d'entreprise) où on apprend la différence entre communisme, 
socialisme et démocratie avancée, où on s’initie au vocabulaire. 
Désormais elle dira. CM. E pour capitalisme monopoliste d'Etat et 
pariera du c grand capital » pour désigner fa droite. 

Elle n'ira pas jusqu'à l'école fédérale, qui dure trois semaines, 
jusqu'aux écoles centrales dont les sessions sont d'un ou quatre 
mois. Mais elle participera activement aux discussions préparatoires 
du congrès du P.C. F.. sera l'un des cinq délégués de sa cellule à la 
conférence de section qui se prolonge du vendredi 18 h. au samedi 
21 h., paiera sa cotisation (20 F plus 1 % du salaire). 

A l'U.D.R. auwL faut se passe très vite. Dès le coup de téléphone 
du jeudi, rendez- vous est pris avec le responsable local pour la 
réunion de la fédération de Paris le samedi matin à la Mutualité. 
Réunion décevante aux yeux de la néophyte : il ne s'agit que 
d'applaudir très fort et très souvent « le discours terriblement 
ennuyeux d'un monsieur en costume gris ». Le responsable de la 
section explique : « Une réunion comme cdle-lc ne sert qu'à une 
chose : faire parler de nous per le journaux et la télévision. » D'où 
\ ^les applaudissements. La section se réunit tous les quinze Jours. 


Voîd que l'U.D.R. organise deux « journées nationales » pour 
ses jeunes militants au Bourget. La section va cojler des affiches. 
Nouvelle erreur vestimentaire, en sens inverse cette fois. Pour un 
collage d'affiches, on s'habille « comme pour faire du bateau en 
Bretagne par temps gris et force six : un vieux pantalon, un 
vieux pull marin, un vieux caban, un vieux chapeau, des bottes et 
des gants d'électricien». On colle vite et en silence, par équipes 
de deux, partout où on peut, en long sur les barricades de travaux, 
en rond sur les lampadaires, sur. la cafetière Moulinex et sur Coluche 
à Bobina, mais de préférence évidemment sur les affiches des. autres 
partis. Fatigant. 

Les deux journées du Bourget, elfes, sont épuisantes (2). Deux 
jours d'éloquence Ininterrompue, d'applaudissements frénétiques, 
d'ovations debout sur sa chaise les doigts en V et pancartes brandies. 
On aedame au commandement certains mots — la France, de Gaulle, 
U.D.R., Chirac... — on en siffle d'autres ■ — Giscard d'Estalng, 
Marchais, Mitterrand — et il faut garder de l'énergie pour se faire 
remarquer par ['intelligence de ses interventions en . commission 
de travâîL • 

Notre .gaulliste de rencontre prend sa carte (30 F par an), 
participe à une émission de télévision, pioche un coure par corres- 
pondance sur le fonctionnement des institutions (1 5 F), assiste à une 
séance de formation où on mime une discussion avec une militante 
communiste, un débat avec un syndicaliste, une controverse -avec 
un commerçant ou .avec Ariette Laguiller.„ Tous les trucs, et ça 
marche, comme pour la vente à domicile des encyclopédies. Elle " 


LES PARTIS 
AU 

BMC D’ESSAI 

par 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Le parti socialiste met trois fois plus de temps que le P.C. ou 
l'U.D.R. à répondre : trois semaines avant de pouvoir rencontrer 
enfin la secrétaire de section et deux militants, en compagnie de 
deux nouveaux adhérents. Questions d'état civil et sur les raisons 
de l'inscription, deux heures de discussion et d'explications. 

Les corvées à assumer ressemblent à celles qu'on distribue au 
P.C. : vente militante de « l'Unité » en fin de semaine, distribution 
de tracts, pétitions à déposer dans les boîtes aux lettres et à aller 
rechercher en faisant du porte-à-porte. La section est divisée en 
« îlots » d'envi roo quatre-vingts membres, mais les réunions cfîlots, 
toutes les trois semaines, entre deux réunions de section, sont peu 
prisées et rassemblent ici à peine une dizaine de participants. La 
section, qui siège toutes les trois semaines aussi, se consacre à la 
discussion poL tique et réunit une cinquantaine de militants face à 
un bureau d'une quinzaine de membres. On fait dés gammes sur 
l'armée, sur le Portugal, on louvoie entre les courants pro- Mitterrand 
ou du CERES, on parie — enfin ceux qui parient, une quinzaine) 
toujours les mêmes — c comme dans les dessins de Bretecher » et 
c'est là aussi qu'on présente les nouveaux adhérents. 

Pourquoi t'es-tu inscrite ? As-tu des enfants ? Où travaîHes-tu ? 
Es-tu syndiquée ? A main levée, on vote l'admission. Et comme ou 
P.C on tire les rois, mais avise des brioches et sans couronne. 
Cotisation : 20 F par an et ! % du salaire, comme au P.C encore. 
Beaucoup de' femmes, environ 25 %, mais 10 % seulement au 
secrétariat national.. Des réunions de formation et des groupes de 


Pour aller jusqu'au bout de ! 

bien voulu militer également chez les republie. , 

auxquels elle avait téléphoné le même jour qu'aux trais autres 
partis. Elle n'y est pas arrivée. 

Dès le vendredi, lendemain de son appel, elle recevait un bulletin 
d'inscription à retourner avec une cotisation de 50. F. L'enveloppe 
1 contenait une invitation pour une réunion de c Paris-Avenir » le 
samedL D'une sorte de cocktail mondain avec « des énarques très 
inteifigaits qui parient à la tribune et beaucoup de gens très chics 
qui les écoutent en ayant l'air très concernés », elle tira simplement 
ki condition que les R.I. voudraient bien voir l'un des leurs s'asseoir 
dans le fauteuil du premier maire de Paris. 

Et puis plus rien. Trois semaines plus tard, elle rappelle, obtient 
enfin l'adresse de sa section, s'enquiert de la prochaine réunion. 
j,9 h ' , vous sawez « Répond une ■ dame, on n'est pas en période 
d élections. Alors il n'y a pas grand-chose à faire. * Deux nxjis 
plus tard pourtant arrive une superbe petite carte en plastique, avec 
le nom de l'adhérente en relief, « comme la carte bleue ou celle 
du Dineris Club ». Et c'est tout. 

do Béatrlx de l'Aulnalt dans Casmopolitan , numéro 
a •vrn 1976 : * bsno d’essai de» partis politiques ». 

f2)£e sTarut* a, rendu compte des journées du Bourget d ni Jg 


numéro du 9 décembre 1973. 


artisans ont droit de trav ailler 
de 7 à 29 heures. Les ateliers ne 
sont interdits que dans les im- 
meubles « d'occupation y bour- 
geoise ». Ce n’est pas tris bour- 
geois. ici, vous savez. Le pire, du 
reste, c’est les motos. D’où, sor- 
tent-elles ? n ntt en avait pas 
avant la guerre. C'est terrible. 
Surtout le matin. Ils se regrou- 
pent sur la place. Ils crient, se 
battent, chantent, ee chamaillent. 
fis se comportent comme ' des 
chiens. Ils essaient leurs moteurs 
à VarrèL D’abord des explosions 
fracassantes. Puis, tous ensemble, 
ils partent, brusquement, ns tour- 
nent pendant des heures. Ce sont 
des fous déguisés, capables de 
tout. Le bruit] on dirait qtdüs ne 
peuvent pas s’en passer. Je . rtat 
plus de repos dans ma tête. Une 
voisine est allée au commissariat. 
On lui a dit qu’ü fallait un cons- 
tat d’huissier, qu’on ne disposait 
pas d’effectifs suffisants pour 
tendre un barrage à la demande 
d'un particulier. De toute façon, 
ici, le tapage ne cesse jamais. » 

« Je ne pleure plus. 

Ce n’est pins la peine » 

Curieusement, au même' ins- 
tant, un autre bruit prend en ef- 
fet le relais. Uhe télévision répond, 
ên tonitruant aux enragés « pop a. 

« Toujours portai ! Quand, à 
droite. Us font trop de vacarme, 
ils se vengent à gauche en faisant 
plus de bruit, ils se détestent 
tous. 

— Mais vous ? 

— Oh T Mot ?- Je ne compte 
pas. Je suis la vieille, comme üs 
disent. Au début , vous allez rire, 
quand on me tourmentait, je pieu- 
. rais. Excédée, je me disais : pour- 
quoi ? De quel droit ? Qu'est-ce 
qui m’arrive ? Maintenant, je ne 
pleure plus. Ce n’est plus la 
peine. » 

Mademoiselle remue beaucoup 
les mainte Le choc sonore, confir- 
ment les spécialistes, peut décten- 
■ cher des phénomènes désastreux. 
Le cerveau s’inonde de sang. Les 
nerfs transmettent une agitation, 
des stresses & tout l'organisme. Il 
y a intoxication générale. 

Ses gestes prouvent qu’elle n’est 
pas seulement fatiguée. EHe souf- 
fre aussi et. visiblement, elle souf- 
fre trop. .Une tritesse obsédante 
noie ses yeux creux 

« Le ' bruit me mange par. petits 
morceaux. Quand je don, je rêve 
que Je quitte ce monde de toqués, 
cet asüe de four que Ton nomme 
la Terre. Je voudrais trouver le 
silence pour m’y cacher. La pié est 
tout ce qui me reste mais, parfois, 
f aimerais m’en aller de moL Je 
voudrais me blottir dans un fourré 
pour y mourir, tranquillement , 
seule. 

— H faut vous plaindre aux 
propriétaires. SI vous voulez, jeu. 

— Les propriétaires ? fi s veu- 
lent me chasser. Ils disent que je 
suis trop vieille et que je devrais 
aller à Ihospice, avec mes six éta- 
ges à monter. Je préfère tous les 
bruits du monde. » 

Certaines statistiques le révé- 
lent : transplantés, la moitié des 
vieillards meurent dam les- six 
mois qui suivent leur « hospita- 
lisation ». Je n’insiste pas. 

« Je vais mourir 
et ça m’ennuie » 


triste que j’aie jamais entendu. 

c Vous ne les connaisses pas» 
Elle me décoche un regard dont 
l'intensité et la gravité me font 
maL * Dans cet immeuble, c’est 
toute la méchanceté des gens qui 
s’est amassée sur ma tète. » 

Le côté Goya du couloir ne m'a 
laissé aucun doute. Derrière cha- 
que porte, la misère, majuscule. 
Etre pauvre ne serait pas seule- 
ment avoir moins d’argent? 
Serait-ce avoir aussi moins de 
santé morale et physique, mnin« 
de sociabilité ?_ 

« ZI faut déménager. 

— Trop tard l Et où? Ma vie 
est fanée. Et puis, ü n’est plus 
question d'être heureux à mon 
âge. On a moins le souci de gar- 
der ses musions . à quatre-vingt- 
un ans. D’ailleurs, vous savez ce 
qui va se passer ? » 

Elle se penche : « Je vais mou- 
rir-, Je pats mourir et ça m’en- 
nuie ». reprend-elle rêveusement 
Derrière la cloison, on chante. 




PIERRE LEULUETTE. 
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LE MONDE 


ETRANGER 


Reflets du monde entier 


Des petits Chinois sur mesure 

« La vetUs Chinois i e tr ois a sert ans sont équilibrés . bien 
Bais, va agressifs à l'égard da outra enfmts. courageux, 
autonomes, disciplinés, saga, coopérants, concentrés, n* Mon- 
tent bien et dansent bien, sont adroits aux feux de p lein a ir et 
généraiement capabladedasineroudereprodssiTe da procura, s 

Ce portrait lutteur est tracé par le wwtMien américata 
Christian Science Monttor, d'après le livre une Tiemçsnt de 
publier des pédagogues de l’université Taie qui ont visité la 
Chine en 1973. 

jj es spécialistes ymMcaini ont été « aurpiîa par le peu 
d’agitation des écoliers chinois. Les enfants leur ont paru beau- 
coup moins nerveux, üs pleuraient, criaient moins, suçaient 
moins leur pouce et se rongeaient moins les ongles que les 
petits Américains f~J ». 

Les maîtres « dirigent de très près toutes les activités. Ils 
enseignent par la répétition et les formules (-). Ils assurent la 
discipline par la persuasion et le raisonnement moral PjJJtflt (TJ« 
par les punitions f-J. L’emploi du temps est saturé d’idéologie. 
L’enfant est sans cesse exhorté à servir la société , et les séances 
d’autocritique l’aident à dominer ses tendances narcissiques ». 


Le maître est arrivé ... 

La visite du premier, ministre de l'Afrique du Bud, 
M. John Vorster, en Israël, n'a pas suscité que des édito- 
riaux enthousiastes. 

L’humoriste B. Mickaël écrit dans Haaretz .« Vite, les 
enfants, en classe I Le maître est arrivé 1 Aujourd’hui, ü 
va nous apprendre comment résoudre le problème des 
minorités qui sont, en fait, la majorité -, nous «pHjjiier 
que c’est la qualité qui compte et pas la quantité. Nous 
aUons apprendre comment conserver la pureté de la race, 
de la nation, de l’Etat et de l’environnement. 

» Le maître va expliquer tout cela avec des diaposi- 
tives. Le maître a beaucoup d’expérience. C’est un véri- 
table ami. L’un des derniers qui nous restent II apporte 
avec lui un livre des lois en afrikaans, une langue qui 
ressemble beaucoup au yiddish. Il va nous expliquer la 
différence entre Noirs et Blancs et nous dire comment 
apporter le progrès aux autochtones (-.)- Comment assurer 
le plein emploi aux primitifs, comment empêcher les 
manifestations, briser les grèves, résoudre les problèmes 
des mariages mixtes, calmer les esprits, se tenir debout 
le dos au mur et- rester le peuple fin. 

b Tous les enfants sont priés d’apporter en classe uni 
bâton et une carotte. » 


. Lettre de Tunis- 


Hebdo76 


Une vie de chien 

Le périodique belge Hébdo 78 publie cet exemple de régime 
alimentaire, un peu compliqué, certes, mais bien équilibré. 

« Matin : pain beurré, confiture, miel eu yaourt sucré, 
fromage blanc ; 

b Midi : potage de légumes, 250 g de viande rouge de bœuf 
( américain, carbonnade ou boumi) saisie dans une poêle sans 
beurre, pain. riz. pâtes, gruau d’avoine cuit, légumes ; 

b 18 heures loti tiède et sucré ; 

b Soir : comme le matin ; 

» En plus : une fois par semaine donner du poisson blanc 
fraie, ca Wterrtf, sole) ou un jaune d'œuf cuit dur en supplément 
du repas de midi: 

b Eau fraîche, lait, fruits à volonté. * . 

a S’agtt-Ü, demande Hébdo 76, d'un régime pour c maigrir 
avec plaisir » ? D’un menu reconstituant pour convalescent 7 
D’un vœu (pieux) « pour les enfants des pays en voie de déve- 
loppements?» 

Vous n'y ôtes pas : «Cette ordonnance est 1™****%-- 
grand vétérinaire de la capitale comme type d alimentation- 



Dans sa rubrique « Profile ». le NEW STATESMAN. 
hebdomadaire de la gauche intellectuelle britannique, 
rend cet hommage à la reine Elizabeth II à la veille de 


*On CITUi UXXJU.IX. MX. liiuHOPi.i— *• - 

« La monarchie reste l'un des traits stables de notre 
vie nationale : c'est peut-être le seul. (_) Quelques criti- 
ques ont du être faites sur les aspects marginaux de 
l'existence de la reine — sa façon de s’habiller, sa voix, 
ses petits chiens féroces — mais Us témoignent seulement 
de la pauvreté du dossier qui a pu être rassemblé contre 
eUe. On peut porter à son crédit sa conscience scrupu- 
leuse, l’exemplarité de sa conduite publique et privée, son 
sens de l'économie — au moins au niveau royal — le 
bon sens et l'ouverture d'esprit dont elle fait preuve dans 
ses rapports avec les hommes politiques, en bref le côté 
profondément professionnel qu'elle montre dans tons les 
aspects de son métier. On assure qu'elle n'a Jamais laissé 
le moindre mouvement d' hume ur, le moindre ressentiment, 
préjugé ou trait d’égoïsme, Influencer son Jugement sur 
les affaires publiques. (— î 

> Sous le règne d'Elizabeth H. il est juste de recon- 
naître que l'inclination politique habituelle de Buckin- 
gham palace (pour le parti conservateur ) a été cor rigée 
et que la reine a toujours Joué franc-Jeu avec les travail- 
listes. (_) Elle a. bien sûr, fait des mus de jugement. 
Mais la seule qui ait eu de r importance fût d accepter 
que M. Harold Macmillan- désigne lui-même son suc- 

“Tstata*! estime le NEW STATESMAN. la reine peut 
être considérée comme la fleur de «profession. (_) n 
viendra peut-être un jour où elle régnera, seule sum 
vante de son espèce x. 


VISITE A LA MEDINA 



I L y a deux Tunis- Deux villes 
se font face, sa côtoient. se 
rencontrent au fll d'échanges 
hétéroclites : là ville * Neuve - et 
la Médina. On peut passer de l'une 
à l’autre par la Porte de France, 
et c'est déjà tout un symbole. 

L’essor de la ville moderne, occi- 
dentalisée, bétonnée, étouffera-t-fl 
finalement la vleïHe cité ? Les vieux 
quartiers de la Médina seront-ils 
rasés 7 Les vieilles pierres des pa- 
lais deviendront-elles des objets de 
musée? Cela s’est déjà produit 
dans nombre de villes européennes 
en voie da - rénovation 
Pour le moment, la Médina a 
échappé â ce mauvais sort Hier, 
Tunis se réduisait à elle. Aujour- 
d'hui, elle en est encore le cœur, 
lieu vivant qui s'adapte au monde 
moderne, tout autant qu’il digère 
patiemment l’afflux Incontrôlable et 
désordonné des fellahs venus d'ail- 
leurs. La vieille Médina de Tunis . 
a réussi à conserver sa vitalité 
sans cesser de croître. Dans un 
assemblage baroque d’ancien et de 
moderne, tout c’y mélange : travail, 
habitation, plaisirs, marginal ités.- 
Mflme I’ « underground • y est 
à l'air libre. 

Neuf heures. Avant l’arrivée des 
touristes, la Médina fait sa toilette. 
De la Porte de France jusqu'à la . 
Zitouna — la grande mosquée de 
l'olivier édifiée du temps de la 
chute de Carthage. — les mar- 
chands décrochent les volets des 
étals- Ici, l'on passe avec agilité 
le plumeau ou le balai ; là. on 
Installe les longs rouleaux de tissu 
au mètre. Déambulant, affairé, le- 
cafetïer va d|une boutique à l'autre. 
Trois sucres pour le bijoutier, deux 
pour Ib sellier- Le plateau d’argent 
60 dégarnit Très vite, de proche 
en proche jusqu’à la Zitouna, l'ani- 
mation grandit Des femmes glissent 
sur le dallage, deux par deux, enve- 
loppées dans le ■ safsarl », ce 
grand voile blanc de sortie dont 
elles tiennent les deux pana ser- 
rés entre les dents, et que les sou- 
haits d’émancipation féminine n'ont 
pas réussi à envoyer au musée. 
Un homme passe, sac à provisions 
en main. Psalmodiant des versets. 


uns bande de gpsses descend la 
rue De 8 & 10 heures. Ils «ont 
à I* école, de 10 à 12 heures, 
üs laissent la place à d'autres. 
Manière tunisienne de démultiplier 
l'encadrement Insuffisant d'une sco- 
larité pourtant facultative. Le batail- 
lon masculin croise un bataillon de 
jeunes flllee silencieuses. 

Les bruits se font plus vite. Martè- 
; I «rient des dseteür® de cuivre, cris 
d’un Jeune vendeur de Journaux eur - 
Je fond lancinant de musique nasil- 
larde. Sur les bancs de pierre, les 
« Inactifs » s'installent pour la jour- 
née. A eon extrémité, le tunnel du 
souk, bariolé de couleurs çniee, 
s’ouvre soudain sur le blanc pur des 
contreforts de la Zitouna. 

L A grande porte de la mosquée 
est ouverte ce matin, comme 
une maison qu’on aère après 
.les fêtas. Hier., c'était vendredi, le 
jour du Coran. Et le lieu de prières 
est toujours très fréquenté. Depuis 
les temps lointains, la grande mos- 
quée Zitouna est le piller central de 
la Médina. La disposition géogrdphl- 
que des lieux n'a pas vraiment 
changé depuis la treizième siècle, 
au tempe d’Aftld, où les portes da 
la ville, telle une forteresse, étaient 
gardées par une double enceinte. 
Dès cette époque, J es souks se sont 
concentrés autour de la Zitouna. Les 
métiers sacrés, les plus nobles, tout 
proches. Les plus sales — teintu- 
riers, tanneurs — ont été rejetés au 
loin, près des portes, au-delà des 
cimetières. 

Aujourd’hui comme Mer. l'espace 
public reste séparé du privé, le Tuni- 
sois de l'étranger. Les deux grands 
suces nord-sud. et est-ouest, parcours 


publics préférentiels, — —r 

toujours & la -Zitouna. Un réseau 
touffu de ruellBS al d’impasses s'y 
euperpose. Un signa des temps ce- 
pendant : renseignement a déserté 
la mosquée. Les ulémas de Punl- 
versïté coranique da la Zitouna ne’ 
délivrent plus le « tatin -, le diplôme 
de fin d’études secondaires. 

Pourtant la Zitouna reste le cœur 
rituel de Tunis. La grande majorité 
des mariages tunisois sont encore 
célébrés dans les mosquées de la 
Médina. Ces mariages, ou. du plus 
riche au plus pauvre, on dépense 
une fortune pour » paraître -, au ris- 
que de s’endetter è vie. La force da 
la tradition, dans ces cérémonies 
solennelles, explique sans doute 
pour une part l’attirance exercée par 
la Médina, malgré la concurrence 
de la ville nouvelle. 

Rien n’auralHl donc changé 7 En 
fait, un lent mouvement s’opère en 
profondeur. Peu i peu la population 
de la Médina se renouvelle. Depuis 
l’indépendance, la plupart des ri- 
ches propriétaires ont déserté les 
palais pour s'installer dans la vffla 


moderne. Des milliers et dea milllera 
de pauvres venus dea campagnes 
ont pria la place, attirée par la 
grande ville qui offre » du travail et 
du pain ». Cette sorte de transmu- 
tation humaine donne soudain à la 
' Médina des pulsions « plébéiennes - 
qui corrodent lentement le paysage 


_ . E souk e Aïtarine. en bordure 
T ‘de là Zitouna. rat réputé pour 
i 4 ses noble» métier». Au fond 
des échoppes. la satin brille tou- 
jours sur les corbeilles matelassées 
aux couleurs tendres, ourlées de 
dentelle or ou argent, que la futur 
époux sa doit d’offrir è aa promise. 
Plantées çè et là. les longues tor- 
sades claires des bougies de ma- 
riage. Ce eouk. où la future femme 
est misa en bonbonnière, a-t-il telle- 
ment c h a n g 6 depuis ce quinzième 
siècle reculé où un voyageur 
arabe OJ décrivait les délices de 

- eea- excellants parfums comme on 
n’en sent nulle part ailleurs, avec 
fleura différente» et herbes odori- 
férantes h ? Mais aux senteurs dôll- 
oates de jasmin, d’ambre et da 
fleur d’oraqger «'ajoute . aujourd’hui 
l'odeur . âcre du henné et du 

- ttel » (2). 0 combien plus « vul- 
gaire ». Le souk El Attarine . pour- 
voit toujours aux rites qui entourent 
les. passages de l'homme d’un âge à 
l'autre, naissance, circoncision, ma- 
riage. mort Les marchands sont 
assis devant leurs échoppes, sous 
les . rues couvertes ». afin que le 
soleil ne puisse pénétrer et que 
les commerçants ne soient gênés 
dans leurs affaires ». 

Mais la poussière stagne sur las 
flacons à demi vides. Moins de dix 
boutiques prospèrent Le souk El 
Attarine n’est plus ce qu’il était, 
regrette un vieux marchand qui ne 
se reconnaît pas dans l'Insolence, 
le débraillé à l'américaine des nou- 
veaux occupante de la Médina. Les 
autres métiers nobles : calligraphes, 
fabricants de chéchias, qui fai- 
saient jadis » pleuvoir une pluie (Tor 
sur les murs de Tunis », selliers, 
orfèvres, sa "font aussi de plus en 
plus rares. Les achats traditionnels 
diminuent parce qu’ils Intéressent 
moins les nouvelles générations. 

P AS de crise du petit commerce 
Ici ni de concurrence par les 
grandes surfaces I Les « *ous- 
métiers-, prolifèrent, mobiles, plus ou 
moine Illégaux, Jouant à cache-cache 
avec la vigilance du géadarme. 
Poseurs de fers eous les chaus- 
sures, dreurs, laitière à bicyclette, 
vendeurs de jasmin ou d’objets les 
plus hétéroclites, tous circulent ou 
posent çà et là leurs tréteaux. La 
grande- majorité de ces gens ont ü es 
revenus Insuffisants: et sont des 
« déclassés 


attente de travail à l'usine ou dans 
un bureau. 

Ainsi. Ahmed, vingt ans. rencon- 
tré dans un bar. maçon, chaufteur 
de camion, a 'pria en désespoir da 
cause le couffin aux amandes. Il est 
l’ùn de ces milliers de • boujadl -, 
tenions volublles. débrouillards, qua- 
lifiés de » blancs becs » par les 
vieux commerçants de la Médina. Ils 
représentent le quart de la popula- 
tion de cette dernière. Certains «ont 
ouvriers dans la journée et M font 
petits vendeurs le «°ir. 1,8 Urent 
alors de leurs deux revenus une 
relative aisance. 

Encore faut-II. pour les apprentis 
commerçante, passer par le purga- 
toire débonnaire du - compagnon- 
nage » resté florissant. Tel ce chef 
de famille, venu seul, en éclaireur, 
de la région de Kalrouan. laissant 
ses terres en jachère, voici trois 
an». Le aolr, II vend des œufs dure 
et des coquilles vides (pour nour- 
rir les poulesj dans deux seaux 
qu'il porte en marchant Durant la 
journée. Il eat O.S. dans une usine 
de Tunis- Pour y arriver, il a dü 
d'abord fréquenter les cafés où se 
retrouvent les habitués des petits 
commerces. Il 3 gagné leur con- 
fiance, apporté de l'argent pour une 
future association, aan3 oublier 
d'apitoyer ses associés sur son sort 
et celui de ea famille. Après avoir 
accompagné un ancien dans sa 
tournée, il fut enfin autorisé ù ven- 
dra seul. Il eut droit à une part 
fixe das bénéfices. Il lit alors venir 
son fila aîné, puis le reste de sa 
famille. 

Ainsi va l'histoire de cette concur- 
rence admise, au règlement tacite. 
Une lois les couffins vidés, las tré- 
-teaux repliés, les - sous-métiers • 
disparaissent dans la nuit 

DANIELLE ROUARD. 

(1) Abdel, but t ben HabL cité par 
EL Brunchwlg dans Deux récits de 
vonnga en Afrique du Nord au 
quinzième siècle. Bd. Maisonneuve. 

(2) Terre parfumée dont les effet» 
nutritifs aur Ieb cheveux sont re- 


UNE SPÉCIALITÉ NORD-IRLANDAISE 


LE RACKET DU GENOU 


K NEE-CAFPING : action de 
tirer' une balle à bout por- 
tant riims le genou. SI la 
définition n’est pas encore dans 
les dictionnaires. le mot fait 
déjà partie du vo c abul air e quoti- 
dien des Nord-Irlandais, catho- 
liques ou protestants. 

Cette forme de punition, con- 
çue à l’origine dans les aimées 
20 par 1TRA, est redevenue & 
la mode à partir de 1970. Quand, 
à cette date, les organisations 
paramilitair es protestantes se 
sont formées, elles ont copié les 
structures et les m é thodes de 
l'armée républicaine i rl a ndaise . 
Depuis, d a"» les deux commu- 
nautés, de l’activiste au racket- 
teur, tous utilisent cette Justice 
sommaire. Sont ainsi châtiés Les 
auteurs de vols, de dénonc i ati ons 
ou de vida Et, pour faire bonne 
mesure, les vandales et les mau- 
vais payeurs. 

Le procédé sert aussi pour- ré- 
gler quelques différends idéologi- 
ques entre factions. Depuis 1969, 
environ trois cent cinqua n te per- 
sonnes — cent trente en 1975 — 
dont deux tiers de catholiques, 
ont connu cette douloureuse ex- 
périence. Mais elles estiment 
s’en être tirées à bon compte, 
puisque le châtiment suprême 
«st une balle dans la nuque en 
bordure d’une décharge publi- 
que. t 

Pas de mise en scène pour ce 
numéro de Grand -Guignol. I* 
victime est saisie par deux ou 
trois hommes, jetée à plat ventre 
et immobilisée, de préférence 
dans une rue sombre et déserte. 
Un des «bourreaux* tire alors 
rmp balle dans l’articulation <Tun 
ou des deux genoux, laissant, la 
victime dans une mare de sang, 
ce sont les patrouilles de l’ar- 


mée britannique qui, le plus sou- 
vent, se chargent de transporter 
le blessé à l’bépltaL 

Jeans et cheveux longs 

Si l’image de 1TBA a changé 
ce n'est plus l'homme à l'im- 
perméable mastic et à la cas- 
quette rabattue sur les yeux du 
Mouchard, mais l’adolescent en 
■ jeans et aux cheveux longs, — 
les procédés des républicains sont 
restés les mêmes. Le condamné 
est rarement présent lorsque le 
tribunal prononce la sentence qui 
est ordinairement réservée aux 
[inrmnM H y a quelques s e m ain es, 
pour la première fols, une jeune 
catholique -de dix-huit ans a été 
retrouvée avec les deux genoux 
brisés. D’habitude, les femmes 
sont passées à tabc c. on leur rase 
le crâne, puis on les couvre de 
peinture ou de goudron et de 
plumes. 

Une certaine mythologie s'est 
développée autour de ce brutal 
châtiment corporel, pratiqué sur- 
tout dfljiH les quartiers où la police 
ne tiwnt guère à faire respecter 
la loi et l’ordre, et qui est pré- 
senté par ses partisans comme un 
moyen de maintenir l’ordre répu- 
blicain ou Tordre loyaliste. Une 
brève rpgnan» lancée anonyme- 
ment an téléphone, ou peinte 
hâtivement sur un mur, évoque 
irrémédiablement des visions de 
membres déchiquetés, voire ampu- 
tés, et invite â la prudence- 

Cependant, la réalité est assez 
différente. Au Royal Victoria Hos- 
pital de Belfast, qui traite la plu- 
part des knee-cappings de la capi- 
tale, le docteur Wilson, un des 
meilleurs chirurgiens en la ma- 
tière, démontre, avec photos et 


radiographies à' l'appui, que le 
terme knee-capplng est trompeur. 

« Ces cotorboys . n'ont heureuse- 
ment pas satin des leçons d’ana- 
tomie . Dans ^affolement, la balle 
m parfois, se loger aussi bien dans 
le fémur que dans le tibia. H y a, 
bien sûr, quelques cas où la rotule 
et les tendons sont atteints, mais 
c’est assez rare. Cela arrive quand 
je revolver a . été appliqué 'devant, 
sur le côté ou le derrière du 
genou. » 

Les dégâts sont divers. Souvent, 
précise le Dr Wilson, le blessé se 
rétablit fprt bien et marcha à 
nouveau dans les trois mois qui 
suivent, en boitant légèrement. 
L’hôpital a mis au point une 
nouvelle technique : pour les 
fractures du fémur, on place 
plâtre spécial, en forme de boite 
rectangulaire, qui maintient la 
jambe sans atrophier le muscle. 
Trois semaines plus tard, le pa- 
tient peut rentrer chez lui. 

Le but du knee-cappihg. expli- 
que le Dr Wilson, était, à l'origine, 
d’immobiliser une personne pour 
plusieurs mois, - ce qui, dans les 
années 20. était facile, puisque 
r infection et la gangrène étalent 
souvent inévitables. Aujourd’hui, 
ou bout.de quelques semaines, ce 
n’est pins qu'un douloureux sou- 
venir. Mais un souvenir indélé- 
bile : cicatrices, claudication et, 
dans une dizaine (Tannées, l’ar- 
thrite. 

Sans doute dégoûtés par les 
progrès de la médecine, les justi- 
ciers se sont reconvertis récem- 
ment dans Telbow-capping : on 
tire dans. le couda En choisissant 
de préférence une arme comme le 
Magnum .Spécial L’articulation 
est alors réduite en bouhlle. 

RICHARD DEUTSCH. 


Le monde 
de Patty Hearst 

(Suite de la page 7 J 
Disparus, les poulets rôtis, dansées 
e - square dances » faussement 
campagnardes, où l’on pouvait se 
livrer à la petite provocation d'ôtre 
j avec un tel ou une telle : la fête 
_ épuise. Envols de fourrures, der- 
nière parade des strass, éclair soli- 
taire et mines d’un diamant, der- 
nières claquettes de talons hauts, 
demlera parfuma damiers regarda 
Fermez le ban, rangez vos sabres. 
Pariod. 

Pas tout à fait La tète repart II 
fait nuit. Il est trop lût pour se 
déclarer ' vaincu, surtout quand on 
ne combat rien, sinon l’ennui. I| faut 
trouver où attendre, où se dire encore 
i peu plus, où se voir. 

Le bal des beaux quartiers échoue 
dans l’appartement d’un décorateur 
renom, discret et habile dans la 
confection des cigarettes de marijua- 
na. Peu expansif, sinon dans l'es- 
sayage de vestons d'intérieur - si 
drôles-. Les pièces sont grandes et 
sombres, décorées — Inévitable- 
ment — d'objets parfaits, dont le 
rachat ruinerait les finances d'un 
antiquaire bien établi. Les smokings 
et' les robes longues se jettent sur 
les fauteuils et les banquettes, le lit 
de la chambre, la moquette. L'âge 
moyen a beaucoup décru avec les 

Tout le monde étant à peu près 
Ivre, chacun ressent Impérieusement 
le nécessité de boire. La conversa- 
tion se fait languissante et spora- 
dique, coupée par Isa verres porté3 
aux lèvres, par le - joint - qui cir- 
cule, par rien qu’un Instant d'absence, 
un trou subit dans la matière grise. 
Rien ne s'achève, ni tes visages man- 
gés par la pénombre, ni les phrases, 
ni les confidences, ni le baiser volé 
dans une antichambre par un bel- 
lâtre à une grande dame. Débauche 
retenue, avortée, languide, pleu- 
reuse. Le solde de ce ballet d'une 
séduction fatiguée (ce sont toujours 
les mêmes qui trompent toujours les 
mêmes) se réglera sans doute ail- 
leurs, dans un autre temps. L’heure 
est à la représentation d'une repré- 
senta U on. ou quelque chose d’appro- 
chant Tous ces survivants sont pour- 
tant pleins de superprotélnes, de 
jeunesse et de dentifrice au fluor. 

A J’atibe, deux mouettes prennent 
en enfilade le wharf du petit port 
de pèche. Elles trouent la lumière 

bleue du crépitement de leurs cris. 
Trois de ces noctambules viennent 
d'achever la nuit è coups de 
baguettes dans un restaurant du 
quartier chinois. Oublieux de ce crime 
sans conséquence, ils restent |â au 
bord de l’eau, à ne regarder rien, 
que l'intârïeur d' eux-mêmes. Pslrida 
Hearst a vécu dix-huit ans parmi eux. 

ALAIN-MARIE ÇARRON. 
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,^- TJN DEPOUSSIERAGE CONTESTÉ 

La retransmission j 
de « Faust » 


«PREMIÈRE NEIGE» 


L A retransmission sur la 
deuxième chaîne, le 
30 mais dernier, du Faust 
de Gounod dans la mise en 
■cène de Jorge Lavelli a eu pour 
effet de faire rebondir et 
d’élargir à la province une* que- 
relle déclenchée en Juin 1975. au 
moment de la création pari- 
sienne de ce spectacle. L'admi- 
nistration du palais Garnier 
avait alors reçu des centaines 
de lettres protestant contre la 
modernisation, jugée outran- 
dère, de l'ouvrage par les décors 
et le s costumes, et contre la 
suppression, au dernier acte, du 
ballet de la Nuit de W&lpurgts. 

Les mêmes arguments re- 
viennent dans le courrier consé- 
cutif au compte rendu de la 
retransmission télévisée, inti- 
tulé « Dépoussiérage de Faust a 
(le Monde du 1» avril]. «La 
misa en scène de Lavelli s’ac- 
corde mal avec la musique et 
encore plus nuxl avec le texte b, 
juge M. R. Daudet, de Limoges, 
qui exprime, comme le font beau- 
coup d’autres lecteurs, sa sur- 
prise d’avoir vu un Satan «en 
robe de chambre» remplacer 
« le vrai gpnHDmmm» t> tradi- 
tionnel, avec «plume au cha- 
peau et épée sur le côté »; l’acte 
du jardin fait également l’objet 

de nombreuses critiques : « Mar- 
guerite peut évoquer le roi de 
Thulé derrière le linge étendu, 
la musique et les paroles restent 
faites pour le chant du rouet 
qui tourne au rythme de la 
romance et qui s'arrête lorsque 
oient révocation du beau jeune 
homme entrevu. En quai le 
séchage du linge a-t-Ü quelque 
chose à faire là? s interroge 
M. Raoul Geffré. de Roqtiefort- 
les-Pins. 

« A-t-on le droit de heurter 
et de saccager les souvenirs — 
respectables — de toute une 
partie du public? a questionne 
M. Henri Dannaud, de Paris. 
Sur le même thème, une an- 
cienne danseuse de quadrille, 
Mme O. Bodin, de Baigneux- 
les-JuJfS, écrit : « Je ne suis pas 
systématiquement contre cette 
mise en scène pleine de trou- 
vailles. mais ü était un ouvrage 
complet ce Faust- du ■ Moyen 
Age mystique, où l’on croyait au 
démon, au maléfice et au perhê 
mortel, le tout soutenu par ses 
grands airs qui coulent de 
source, cette musique si magni- 
fiquement harmonieuse, ses 
chœurs et ses dames — le tout 
formait un des joyaux de 
l’Opéra, la providence des direc- 
teurs, car toujours la salle était 
comble <-) En aucun cas. on 
ne peut y trouver la critique 
d’une quelconque société ou de 
la condition f immine, par exem- 
ple : toutes les héroïnes cTopéra 
sont des victimes. L’art lyrique 
est l’apothéose de la fiction. (,.J 
Nous avons, Kélas, plus que 
jamais la radio et la télé pour 
nous faire voir la triste rca- 


Protecrionnlsme, appel au res- 
pect du contribuable, sc mêlant 
dans une certain nombre de let- 
tres — les plus violentes — qui 
évoquent la nationalité de Jorge 
Lavelll et le déficit consécutif 
à l’administration du ' palais 
Garnier par M. Rolf Lieber- 
mann 

« Je vous invtte à réfléchir 
sur le sort qui attend les na- 
tions qui déboulonnent leurs 
idoles et qui affectent de pré- 
férer la laideur à la beauté », 
écrit un lecteur anonyme. 
« N’y a-t-ü donc pas des Fran- 
çais fà quoi sert le Ctmsenxx- 
totre ?) susceptibles de tenir 
les grands rôles (tels Roger 
Soyer, excellent Méphistoi ? 
Faut-il penser que l’Opéra ( ou 
les arts plastiques au centre 
Pompidou ) ne peuvent être di- 
rigés que par des étrangers 7 », 
renchérit M. Jean Cia verte, de 
Boulogne-sui-Seine. « En cette 
période d’austérité, ü aurait 
mieux vola utiliser les costu- 
mes, décors anciens, qui exis- 
tent certainement toujours , 
que faire des dépenses nouvel- ' 
les qui .sont, en définitive, 
payées par les contribuables », 
regrette M. G- Copîn, de Paria. 

M. Grandperrin, directeur 
de préfecture & Toulon, 
donne, quant à lui. « quelques 
suggestions pour les représen- 
tations à venir » .* « Lorsque 
Marguerite est en prison pour 
avoir tué son enfant, je verrais 
très bien s'inscrire en lettres de 
feu dans le fond de la scène : 

« Si la loi sur l’avortement avait 
» été votée plus tôt. Marguerite 
» aurait échappé à la vindicte 
» d’une société décadente ». 

Enfin. M. Bernard Lefort, di- 
recteur du Festival internatio- 
nal d'art lyrique d’Aix-en-Pro- 
vence « se range sans aucune 
réserve » à l'avis exprimé dans 
le Monde du 30 mars. « Peut- 
être. ajoute-t-il, serait-il juste 
d’associer à ce remarquable 
résultat les Contes d’Hoffmann, 
de Patrice Chéreau. En ce 
qui concerne les quatre repré- 
sentations retransmises depuis 
le Festival tTAlx en 1374 et 
1975. ü est certain que le ré- 
sultat n’avait pas été le même. 
(—) Je suis persuadé que la 
retransmission de la Traviata 
qu" Antenne 2 enregistrera cet 
été contribuera de nouveau à 
dépoussiérer le spectacle lyri- 
que, et je regrette que, sous 
prétexte de la récente re trans- 
mission de Don Juan, de 
VOpira de Paris, aucune des 
trois chaînes de télévision n’ait 
été intéressée par la nôtre, car 
je crois que la mise en scène 
de Jean-Pierre Vincent contri- 
buera beaucoup pour sa part à 
nous faire sortir de Ver- 
nière. (-.) Le Théâtre lyrique 
sera sauvé par .les metteurs en 
scène venus du dramatique. ». 


J BANNE a froid, pourquoi ? Elle fixe 
ses attentes sur un calorifère aperça 

d'armes et de cycles. Béais, manifestement, 
la réalisation de Claude Santelli — Pre- 
mière neige est le dernier film du cycle 
que l'homme de télévision- consacre 4 
Maupassant — ' indique le caractère tran- 
sitionnel de pe froid cauchois qui semble 
affecter l'héroïne. D'ailleurs, au pays de 
Caux, a fait plutôt humide que froid. 

Donc. Jeanne (Martine Chevallier) 
parait avoir trolfL Le- .temps présent, au 
début du siècle, se sîtue dans un cimetière 
en surplomb de la Méditerranée. Jeanne 
tient une lettre à la main, une lettre de 
lA-bas. chez elle, non pas de chez elle — . 
elle vient de Paris. — de chez son mari, 
Henry (Paul Barge}, un hobereau nor- 
mand qu’elle a quitté trois ans plus tôt. 
(Jn léger soleil d'hiver ne réchauffe rien. 


Mais c’est une autre mer que Jeanne 
découvrait, trois ans plus tôt, la Manche 
verte au pied des falaises -crayeuses. Une 
vie MinTTwnw ; « une vie a, puisqu'il s'agit, 
de Maupassant Jeanne vient de se marier. 
Dans la journée. Us ont fait la route de 
Paris à Dieppe ; iis arrivent avant la date 
prévue, les volets du château sont clos, 
les cheminées éteintes et la poussière - sur " 
les meubles étalent les signes de l'aban- 
don. On donc aux communs, avec les 
vieux domestiques (Michel Robin. Denise 
Gence) dont l'ordinaire se symbolise dans . 
la soupe et le vin. le pain qu'on signe de 
la croix, et Rose (Nathalie Ne II), fille de 
l'ancienne servante qui s'appelait Rose 
aussi ; de carnation saine. Rose, à la lois 
ouverte et butée, est une interrogation 
sur laquelle se posent les lumières du 
directeur de la photographie. 

Jeanne Investit son refus du change- 
ment, quitter Paris, sa famille, l’enfance, 
le siècle, dans ce froid, cette impression 
de froid qui se cristallise dans de petites 
crises, crises d’angoisse — au sens où on 
la sent qui se resserre sur sol, — crises 
d’hystérie, au sens chimique, crises 
de coquetterie, au sens romanesque. 

Le conte de Maupassant ne dure que 
quelques pages, le film de Santelli, nourri 
de petits faits significatifs, d’éléments en 
points de suspension, certains repris dans 
d’antres œuvres de l'auteur d’une Vie, 
occupe l'écran une heure et demie. Autant 
dire que l'Inspiration personnelle du réa- 
lisateur — qui se 'méfie des appareils 
réalistes et de la dramaturgie historique 
— y tient une place immense, plus grande 
que jamais, car on sent le discours' à La 
première personne qui emporte tout, et 
projette un regard second, sur le monde • 
de Maupassant. Celui-ci est relégué dans 
les souvenirs de Jeanne, subjectivlsé. 
hanté par des com édien s que porte & la 
limite de leur artificieuse sincérité la 
direction d’un Santelli Illuminé par 
Bergman. 

Santelli, donc, ne rime plus avec péda- 
gogie. Au sens laïc du terme. 

e Pour moi, dit-il, ü ne s’est jamais 
agi d’illustration. En abordant Maupas- 
sant, je sortais dune fréquentation de la 
littérature du dix-neuvième siècle : Hugo, 
Dickens étaient ma famille d’il y a dix 
ans le romanesque en images télévisées 
si on veut, le théâtre populaire du petit 
écran, le mêla du boulevard du Crime rue 
.Cognacq-Jay ; tout un itinéraire de trans- 
position, de projection. Mais je n’en suis 
plus d m’interroger sur la fonction du 
médiateur. 


» J’ai donc abordé Maupassant après 
un füm qui, pour mqf, représente .un 
échec relatif ; Lancelot, qui était V abou- 
tissement dune veine romanesque. Dans 
Maupassant, que je redécouvrais — c’était 
la troisième, la quatrième fois, après l’ado- 
lesetrhee. — fai eu cinq à dix titres, et. 
fy ai pressenti . comme une école, disons 
’ un laboratoire d'épuration. Au lieu de 
travailler sur quatre r,iüL pages où. il . 
fallait choisir , je partais de quelques 
lignes. Dans la rudesse du récit s'inscri- 
vaient des paysages, des personnages. 
Deux choses en outre commençaient à me 
passionner : K écriture des dialogues et la 
direction des comédiens. 

» Ce n’était pas nouveau. J’ai vécu 
jusque-là dans une borate tra diti on de . 
faiseur de dialogues, mais je faisais des 
. dialogues < écrits ». Désormais je rocher* 
chais une manière physique, abrupte, 
violente, qui permette aux personnages, 
des êtres démunis, de dire des choses, 
nécessaires. Dans Première neige, je crois,' 
le dialogue est un signe de la nécessité 
qui jaillit. 

» De même pour les comédiens. Toute: 
une époque, le Théâtre- de la jeunesse, 
m’avait enfermé dans une conception de 
remploi, et je traoaiüaià avec des famSOes 
de comédiens, de personnages, de ‘ tempé- 
raments . Soudain, ü y a . des êtres, et je 
montre des rapports entre ces êtres. 

• — Voici Bergman. 

— Il y a plus qu'une influence. Je crois 
que c’est Bergman qui m’a fait compren- 

• dre Maupassant Les personnages ne sont 
plus des incarnations (Vidées, de senti- 
ments, de classes, mais représentent, en 
deçà du langage, une vie sociale, miel- - 
lectuelle, affective. Car, même quand 
Maupassant saisit des personnages d’ap- 
parence bourgeoise, leur niveau de for- 
mation humaine, affective, est proche de 
l’analphabétisme. 

La peau d’une femme 

> Bergman, Maupassant. Cette orienta- 
tion du travail est une école de comédiens 
ex t r a or d inaire. Ils. Vagissait pour moi de 
tuer en eux les h a bi t u des psychologiques 
et même de liquider toute justification 
logique, qyfü ne reste plus qu'un çrL Oui, 
des . c cris > et des < chuchotements », 
jusqu’à la suppression des dialogues, mais 
que le comportement physique soit com- 
plètement ressenti. 

» Pour en finir avec cette < révolution 
Maupassant », disons que fy ai découvert 
le personnage féminin — le Théâtre de 
la jeunesse était un théâtre d'hommes ; — 
fai mis le temps, mais fai enfin compris 
que les personnages féminins m'intéres- 
saient avant tout, tes six Maupassant 
étaient six portraits de femmes. 

» Histoire vraie, df abord, était pour moi 
un füm de cri, à? évidence : r évidence 
catastrophique de quelques gestes, de 
quelques instants de la vie. 

— Et pourtant on y sentait de l'appli- 
cation— 

— C était le premier conte. Première 
neige, au contraire, est à mon sentiment 
le moins bon texte de Maupassant. parmi 
ceux que fai adaptés, mais ce réest ni 
une gageure, ni un exercice, ' non, une 
percée profonde dans un monde que je . 
commençais à avoir exploré. Toute U his- 
toire se retrouve ai ll eu rs dans Maupas- 
sant : vingt nuits de noces ratées, chi- 
quante femmes condamnées au viol, et au 
centre de tout ça la solitude. D’une 


Une heure avec Armand Jammot 

UNE MAITRESSE DE MAISON SUR ANTENNE 2 


femme frileuse à une femme frigide, le 
passage était clair : 

» Le problème de Jeanne c’est qu'eBe 
a froid quand ü a chaud, plus générale- 
ment Fétrangetê d'une femme devant 
l'autre. Quelle que soit la révolution des 
mœurs, ü ne pêuf V aoofr de plus prodi- 
gieuse révolution que la révélation de 
Vautre, d’un corps, qui sera tyran ou 
amant, bourreau et protecteur, père et 
enfant. Oui, ce contact capital de deux 
êtres. ». 

— Et vous pensez que les idées du 
temps ne commandaient pas le compor- 
tement de ces personnages? 

— Maupassant est un incroyable labo- 
ratoire. dont ses ■ personnages sont les 
cobayes. Jeanne est une petite fuie de 
1900 réduite à ses peurs, à ses sensations. 
En face (Celle, un homme qui n’a pour 
lui que sa puissance . physique. Arrive ce 
. qu’ü arrive. Cf est tout— ' 

Première neige est écrit musicalement, 
je veux lire sûr un thème. Je arois-.gtfü 
ne faut pas regarder à distance, mais 
avoir en soi Vimprégnation du monde 
que Von décrit : le füm est constitué de 
quinze variations sur le froid et le chaud, 
sur le comportement de la peau d'une 
femme. 

.-r- La violence— en sol ? 

— C’est' un füm de pur comportement, 
de cris, de gestes* de regards, de silences, 
où. la peau est plus importante que la 
parole. Les écueils de Maupassant que 
sont le costume, l’époque, l'atmosphère, 
altèrent le propos. On échappe diffici- 
lement à un certain attendrissement. J'ai 
dû faire un grand effort pour désamorcer 
la complaisance esthétique, pour rendre 
compte de Vessentiel. ce que Maupassant 
appelle le caractère e cruel et tendre » 
de sa littérature. Pour moi, sa miso- 
gynie est une légende 

— H ne s’agissait pas de misogynie. 
nuh de regard sur une - société. 

— J’ai toujours été réticent à définir 
un personnage par son milieu, son édu- 
cation. Pour moi. remportant est ce qu’on 
peut appeler U degré zéro d'humanité 
qui permet — au-delà de ['apparence 
anecdotique, qui est datée — de montrer 
des êtres tellement nus que les vêtements 
d’époque ^altèrent pas cette muiité. Il 
y a, dans irtmpdrte quelle femme que 
nous connaissons, la source d'un des 
thèmes profonds de Maupassant : la 
myopie profonde d’an homme en face 
: d'une femme. Le dialogue lé plus im- 
portant du füm, c'est quand Vhomme 
demande : « Dis-moi ce qui te m a n que, 
dis-moi des choses précises », et que, 
précisément, ce qui lui manque, ce ne 
sont pas des choses précises. Une femme 
est illisible pour le terrorisme rationa- 
liste de l'homme- » 

S’il n'avait abordé 'Maupassant 
Santelli se serait tourné vers Proust. 
Maintenant, il prépare des films dont II 
serait l'auteur complet- Mais le regard ? 
c Pas. de doute là-dessus, dit Claude 
Santelli, le regard est froid. Dans cha- 
cune des variations de Première Neige. 
le négatif et le posttif des personnages 
apparaissent au bout de trente secondes. 
Ce riest pas seulement un exercice de 
style : le vrai suspense réside dans le 
fait qu’à chaque instant ü suffirait d’un 
geste. Et le destin se joue, au sera grec, 
dans les atomes non crochus de chacun 
de ces êtres. » 

MARTIN EVEN. 

* Samedi 17 avril, A 2. 30 b. 30. 


L’ÉCHO ^ 
DES POSTES 


V yOUS dire qui te suis ? C’est plutôt 
s/ If dire comment les autres me volent. 
NS r Un professionnel. Je fais un métier 
que i'ai choisi, qui est pour moi comme une 
colonne vertébrale. C'est è la tois mon mé- 
tier et mes loisirs. Ce qui m'intéressa, c’est 
la création, quand elle est possible, pratica- 
ble, efficace, rentable... - Voilà. On a l'im- 
pression qu’uns machine s’est mise à tourner, 
précise, régulière, implacable. Bien sûr. tous 
disent la même chose, tiennent le même dis- 
coure : que leur métier est toute leur vie. 
que la création, c’est ce qui les intéresse. 
Mob le), c’est outre chose : la rengaine ac- 
. compagne un homme qui nous fait pénétrer 
dans son empire. 

Ou’on en juge. - Aujourd’hui, Madame * ; 
» Y b un truc - ; « Les après-midi d’ An- 
tenne 2- : - Le palmarès des enfants - : - Les 
chiffres et les lettres - ; et les - Dossiers 
de l’écran Cela veut dire : tous les publics, 
â toutes les heures de la |oumée télévisée. 
Les après-midi d'Antenne 2; les Jeux d’An- 
tenne 2; une Mirée d’Antenne 2; le débat 
cur Antenne 2. et. bientôt, sans doute, une 
responsabilité olflcielle des orogranmes. en 
semaine. Les femmes, les enfams : les hom- 
mes el lés femmes sur Antenne 2 Aux unes, 
on propose la télévision qu'e!le3 lont elies- 
.-nOmes. Aux seconds, s'ils sont sages, un 
classement, comme à l’école, des bons 
pointe, des récompenses : aux derniers, de 
vastes problèmes, des discussions ouvertes, 
«m dossier - objectif Tout cela tourne 
rond ; oui, vraiment de belles machines. Plus 
de 50 •/» du temps d'antenne de la chaîne : 
un empire. C’est lui-même qui emploiera la 
métaphore des armes, entendez des armoi- 
ries : - Les armes prestigieuses, tes armes 
Jammot. fondues dans les armés d'An- 

* Comment s'est constitué ce bel 7 Comme 
ce constltuenl les domaines : par annexions 
successives. Armand Jammot vient du jour- 
nalisme et suit la carrière de presque tous 


malion sur le las, c’est la génération des 

- self-made mon », qui fait des hommes pour 
qui les termes de - volonté ». - travail per- 
sonnel -, « ténacité -, etc-, ont vraiment un 
sens, du moins cela leur sert à eux pour 
rendre compte de leur propre succès, â dé- 
faut d'analyse réelle. C’est là, dans la presse 
et la radio, qu’il a appris - le manipulation 
de nnformation -, et - la technique >. 
Comme un grand nombre de figures connues 
de la radio actuelle. Il a fait partie de la 
toute première équipe d'Europe 1 ; passage 
essentiel qu'il définit comme étant celui du 
speaker — voix distanciée, présence absente, 
Information neutre — à celui du Journaliste 

— voix présente, Information - Investie ». Tous 
en ont gardé, semble-t-il. un mélange contra- 
dictoire d'individualisme et de désir d'objec- 
tivité. Refléter les opinions de tous, ou toutes 
les opinions, d’aiileurs, il n’y en a pas de 
mauvaises — enfin, II y en a. mais alors, on 
n'en parle pas, mais pas du tout. — au tra- 
vers d'une seule voix : I! reste bien des (ra- 
ces de cette idéologie dans la structure des 
débats des - Dossiers de l'écran -. 

En 1956, et visiblement c’est pour lui une 
date essentielle, il crée, à lui tout seul, le 
journal de Radio-Luxembourg. Quand U en 


s’anime parce que - (ôtais tout ». C*eat là 
une Jouissance qui reviendra sans cesse : 
celle d’étre tout é la fois. Il dira plus tard, 
à propos de la multiplicité des émissions qui 
relèvent de lui : - Vous pouvez noter cela. 
Ce qu: fait ma singularité — je liens expressé- 

:ou:es las Idées que le signe de mon nom 
so.tr des idées à moi. - C'est donc quelqu'un 
qui signe, qui marque el qui conçoit une 
équipé comme affectée de son nom : Jam- 


mot. Alors, l'équipe, que fait-elle ? Quand le 
maTtre-d’cBuvre. a eu une idée, elle brasse 
autour, elle aménage, elle réalise, elle modi- 
fie. Mais les Idées sont & lui : propriété 
privée. 

Constituer un empire 
Plus tard, après le journal de Radio-Luxem- 
bourg, H jravalHe avec Cayatte, écrivant des 
scénarios : le Passage du Rhin et les Risques 
du méfier. Il est. passagèrement, directeur de 
la revue A loir et Blanc ; et puis, il à des Idées 
d’émission. Et d'abord des idées de Jeux, 
qui ont fait fortune depuis, et dont on se 
souvient : - Avis aux amateurs -, - r Homme 
du vingtième siècle ». Il écrit plusieurs, dra- 
matiques. et parle lul-mème de son - activité 
d’écriture - ; il est dair que ce n'est pas là 
un vain mot. SI bien même qu'H lui vient 
cette phrase étonnante : - Un four, fol eu 
ridée de renoncer, à mon écriture person- 
nelle. » C’est là la plus curieuse de . ses 
idées : choisir de constituer un empire, aux 
dépens de sa propre création. Les émissions 
s’accumulent en masse : c'est -La Bourse 
aux idées -, - Le mot le plus long - en 1970. 

- Aujourd'hui. Madame -, qui cherche, dit-il. 
â occuper cette tranche d'antenne Taire par 
les téléspectateurs. La machine à* produire 
ne S'arrêtera phia. 

Il reste néanmoins que l'enfant chéri, 
l'émission qu'il signe de ses armes, ce sont les 

- Dossiers de l’écran -. L'heure passée avec 
lui est ponctuée de traces de «Dossiers-: 
les coups de téléphone pour préparer la 
prochaine, le télégramme qu'on apporte — 
un petit sourire, - Quand même ça tait plaisir. 
D'habitude les gens engueulent toujours au 
lieu de remercie t, - — e t ce qu'il en dit 
lui - même. Il s'identifie au téléspectateur 
moyen : - Mol, lèléspoctateur moyen, occupé 
à mon métier dans le journée , fai connais- 
sance do quelques éléments, ça m'intéresse. 
Après le -discussion et le tllm, (en sors avec 


uns meilleure compréhension, si le suis de 
bonne fol . » Les téléspectateurs. Il tes évalue 
comme s’ils avalent son regard, ses désirs, 
sas Intérêts, comme s’il pouvait passer -d'un 
seul coup de l'autre côté de récran, comme si 
tout le monde pouvait être un seul homme 
C'est une pratique systématique de la pro- 
jection subjective: 

Mais autour des «Dossiers- et du secret 
dialogue qui Ile l’individu Jammot aux desti- 
nataires de l’émission, fl y a le inonde réel. 

- On - demande r équilibre politique, et c’est 
là la difficulté. Ecoutez comme 11 dit cela. 
(EL là encore, U Invite 4 noter la métaphore, 
qu'il travaille avec amour.) « Faire les «Dos- 
siers -, c'est se trouver donc la situation d’une 
maîtresse de maison. Vous Invitez à dîner, 
des gens très diltèrents, et puis,- quand Us 
ont reçu r invitation, lis commencent è dis- 
cuter sur leq autres invités, et, en plus, sur tê 
menu- Et ta maltressa de maison a le droit 
et le devoir' Impérieux d’obtenir que cela se 
passe bien. Alors, Il ne faut pas faire des 
tablea mal organisées. Nous sommes dans 
un pays libéral, démocratique. - 

El les Jeux, tous ces jeux? C’est, dit-il, 

« parce que ferme ça ». Bien sûr. il faut 
qu’il aime -cela, sans quoi la machine ne 
serait plus alimentée. Non qu’ii soit, au jeu, 
un flambeur : mais II aime Jouer, comme les 
médecins, les avocats, las professions libé- 
rales, aiment Jouer au bridge. Ce sont encore 
des tables qu’on organise. Décidément, ta 
métaphore était . féconde et révélatrice. Ainsi 
donc, quand Armand Jammot produit des 
émissions. Il Invite le spectateur à venir Jouer 
avec tut. discuter avec lut. On croit regarder- 
ia télévision ; mais non, on est reçu chez 
quelqu’un. Bien reçu : l'hospitalité est par- 
. faite. Mais enfin, on n'est pas chez soi : on ' 
est tributaire des règles, des ordonnance- 
ments, des propositions de la maîtresse de 
maison. 

CATHERINE B.-CUMENT. 


Jour de gloire 
H avoir l’air bien content de lui, 
mercredi soir à la télévision, Michel 
Dureiour, mmsire du travail- Le' 
problème de l'emploi seroii-fl enfin 
résolu ainsi que celui du travail pla- 
nifié ? Non, mais Michel Durafour, 
également maire de Saint-Etienne, 
exntriif parce que son équipe régio- 


Re prise 

On pourrait croire que le bm 
avouable et avoué d'un dné-dub 
devra it être de nous présenter des 

mène projetés dans le etreoir com- 
merriaL De qui se moqpc-r-cn en 
présentant dans ce cycle Une femme 
étirparoif que la télévision se refile 
de chaîne en chaîne depuis des 
années déjà ? Dans l'optique de 
cene politique d'économies force- 
nées, on risque d’etre condamné à 
un réseau d'une cinquantaine de 


Ciné truc 

L'a-t-on déjà remarqué ? Et sur- 
tout Tarf-ou déJL fait remarqua? 
Pour empocher de V argent k 

« Monsieur Gnéma » iJ faut avant 
tout avoir une solide cnlnire, pas 
tellement cinématographique, mais 
« osvetogrsphique ». La vraie 
culture, quoL 

JACQUES STERNBERG. 
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Les nouvelles méthodes 
de la publicité irrégulière 




Écouter, voir 


O N les appelle les « barons - : on 
les dit - Invulnérables ». Certains 
producteurs de télévision sont 
ainsi dénoncés aujourd'hui, dans les 
milieux parlementaires et gouvernemen- 
taux. comme les premiers responsables 
de la recrudescence de la publicité 
- clandestine ». Les émissions consa- 
crées au » show business ». aux films, 
ou é d'autres « produits culturels ». ne 
sont pas seules en cause. M. André 
Rossi, secrétaire d’Etat auprès du pre- 
mier ministre, a également souligné, 
dans la lettre qu’il a adressée. le 30 mars 
damier, eux présidents de TF t et d’A2, 
- repparente complaisance des respon- 
sables des rubriques A /"égard des 
manifestations de ta publicité Indirecte ». 

Il ne s'agit là que d'un coup .de 
semonce, certains l'ont jugé Intempestif. 
L'affaire est loin d'atteindre les propor- 
tions dénoncées en 1972. du temps de 
l’O.R.T.F., par le sénateur (Centre démo- 
crate) André Diligent et le député (U-D.H-) 
Joël Le Tac. 

On croyait les » pirates » de l'antenne 
à jamais calmés. Ils n'étaient qu’assoupis: 
leur retour met en lumière certaines fai- 
blesses de la réforme de I'0-R.T.F. Les 
nouvelles sociétés de programme — à la 
recherche constante d"un maximum 
d’audience, avec un budget minimum — 
ne sont-elles pas, finalement, très mal- 
léables ? 


Mademoiselle Angèle 

Depuis la loi du 7 août 1974, le » ser- 
vice du contrôle des programmes » a ôté 
pudiquement rebaptisé « service d’obser- 
vation des programmes ». Il est rattaché 
aux services du premier ministre. Ses 
missions sont définies par arrêté minis- 
tériel et ses - observations » sont trans- 
mises à la commission de répartition de 
la redevance, que préside M- Bernard 
Beck. Celui-ci doit en tenir compte pour 
établir ces fameuses « notes d’écoute et 
de qualité » qui récompenseront ou 
pénaliseront les nouvelles sociétés. L’an l 
de la réforme se déroule presque 
sans Incidents. 

La situation se g&te à partir de 
novembre 1975. A cette époque, M. Joël 
Le Tac. rapporteur spécial pour le 
budget de la radio et de la télévision, 
dénonce la faiblesse des pouvoirs 
accordés à le commission Beck. 

Premier secteur Incriminé: celui des 
variétés. A la délégation parlemente] re 
pour la radio et la télévision, on conserve 
peu d'illusions : * La publicité clandes- 
tine a pignon- sur rue dans des émissions 
comme celles de Guy Lux ou de Jacques 
Martin -, déclara-t-on. Opinion que les 
intéressés, naturel loin ànt, contestent 

Au dossier de r accusation : Matfe- 
molseJle Angèle. Cette acte. que repren- 
nent avec entrain, chaque dimanche, les 
animateurs du ■ Petit Rapporteur ». est 
également sortie en disque. Une affaire 
en or pour les productions WIP, dirigées 
par M. Simon Wa/Ilrop.N dont, d'autre 
part les Intérêts sont également Hé» à 
ceux de Guy Lux. Les ventes du disque 
Mademoiselle Angèle (distribué par 
Polydor) représenteraient, d'ores et déjà, 
200 â 300 millions d'anciens francs. 

Les remarques ne s'arrêtent pas là. 
Jacques Martin serait Inscrit à la So- 
ciété des auteurs, compositeurs et 
éditeurs musicaux fSACEM) comme 
•* adaptateur » de Mademoiselle Angèle. 
La chansonnette, gaiement eerinée sur 
l'antenne, rapporterait, dlt-on, 250 F par 
minute .à la SACEM. Dont une partie 
revient au « pelit-rapparteur-en-chel ». 

En revanche, l’affaire ne rapporte rien 
i TF f. Pas même les « droits dérivés » 
que la première chaîne aurait pu perce- 
voir si Jacques Martin lui en avait donné 
l'autorisation. 

Echanges de « services » 

Il existe d'autres opérations fructueuses 
pour les sociétés de programma. A com- 
mencer par les échanges de • services » 
qui, sans être strictement Interdits, don- 
nent parfois lieu à des abus. Dans la 
plupart des cas — difficiles d'allleura à 
recenser — il s’agit d'obtenir la retrans- 
mission exclusive et â bas prix d'un 
Spectacle en lui offrant, en contrepartie, 
une promotion exceptionnelle sur l'an- 
tenne. Ainsi, ce serait le cas. selon un 
rapport du ■ service d'observation des 
programmes », le 15 avril 1975 pour un 
concert de Virginia. Vea diffusé en exclu- 
sivité sur France-Inter. - Aucune Infor- 
mation n’a été communiquée sur le carac- 
tère gratuit ou non de cette retransmis- 
sion, llt-on dans ce rapport Tout permet 
de penser, cependant, que la promotion 
dont ce spectacle a bénétlçé constitue 
la contrepartie de ta retransmission 
exclusive. » 

Les livres, les films peuvent aussi être 
• promotionnés » â peu de frais, Ici 

encore, les frontières entre l’information 
et la publicité sont difficiles à cerner. 
» Nous sommes tenus de rendra compte 
de ractuallté culturelle », explique 
M. Jean Cazeneuve. Interrogé sur ces 
« bavures » publicitaires, le président 
de TF 1 nou3 a répondu : » S’il est 
prouvé qu’il y a des profits Illicites, on 
pourrait prendre des sanctions. Toute- 
fois, a-t-il ajouté, des sanctions supposent 


dos règles précises qui n’ existant pas 


toute déclaration avant d’avoir répondu à 
ta lettre de M. Rossi ». 

Autre domaine privilégié- pour la publi- 
cité fflégale, les retransmissions eporti- 
Le danger, ce sont surtout les » chè- 


rien taire pour les éviter. C'est «ans doute 
• ainsi que la retransmission en direct du 
départ du Bol d’or, le 20 septembre 
1975 au Mans, a permis te passage eur 
l'antenne (toujours selon un rapport du 
« service d'observation des program- 
mes ») d'une banderolB « Ricard », d'un 
panneau - Pernod », et d'une autre ban- 
derole » Gitanes » ; bien que Jee pubJi- 


□e plus, (es pièges sont nombreux. 
Comment prouver qu'un sportif a fait une 
chute spectaculaire — et volontaire — 
sous un panneau publicitaire ? 

Cette Invasion de la publicité sauvage 
sur les etades, les vélodromes, etc., a des 
limites. Et Tes dirigeants des chaînes ont 
les moyens de s'y opposer. Au pire, on 
annule la retransmission, comme cela 
e'est déjà produit sur Antenne 2. Ou en- 
core, lorsque l'on veut éviter de mécon- 
tenter las téléspectateurs, on fait établir 
un constat d'huissier comme J'a fait ré- 
cemment la même chaîne â Saint-Etienne 
lors d'un match de Coupe d'Europe. En- 
fin. et la chose s'est déjà vue, on peut 
exiger des organisateurs sportifs d'être 
un peu moins gourmands. 

Mais ta publicité clandestine dépend 
aussi, parfois, de l'audace d'un annon- 
ceur ou de l'astuce de son agent Le plue 
bal exemple se trouvé, peut-être, à la 
Régie française de publicité : les pneus 
Goodyear avaient, Il y a quelque temps, 
préparé un film publicitaire destiné aux 
créneaux de la R.F.P. et qui représen- 
tait une double opération. En effet, la 
voiture de formule 1 Ligler qui devait 
illustrer ce film portait, comme c'est 
l'habitude, la couleur et le slgle - Gita- 
nes ». Le directeur de la R.F.P.. M. Jean- 
Claude Servan-Schreiber (qui soupçon- 
nait peut-être le S E I T A de vouloir 
profiter de l'occasion), raconte aujour- 
d'hui qu'il a exigé que la Ligier soit re- 
peinte en blanc avant le tournage. 

A noter, .en revanche, la récente 
conversion dB Renault à la publicité lé- 
gale et facturée. Jusqu'à l'année der- 
nière. certains responsables de la Régie 
n'hésltalent pas à dire : « Pourquoi 
payer? Puisqu'on s’arrange pour qu'on 
parie de nos voitures. » 

A Faffüt 

Face eu développement de la publicité 
sauvage sur le petit écran, te » servies 
d'observation des programmes » est 
a priori le seul rempart Dirigé par un 
sous-préfet détaché, M. Jean-Paul Pgur- 
cel, ses tâches sont strictement défiâtes : 
tout voir, tout entendre, tout noter. 

» Nous avons une triple mission, explique 
M. Pourcel. Veiller è l’application des 
obligations de programmes définies dans 
le cahier des charges ,* dépister toute 
publicité Indirecte à la radio comme A 
la télévision; et maintenir la qualité du 
tangage. » 

Chaque jour, des fiches d'écoute sont 
établies pour TF 1, A 2, et FR 3. comme 
pour les différentes chaînes de Radio- 
France. Les noms des firmes et des 
produits cités y sont soigneusement réper- 
toriés. Tous les quinze Jours, un rapport 
de synthèse est transmis à la commission 
de répartition de (a redevance et aux 
P.-D. G. des sociétés. En principe, le sys- 
tème est sans faille. 

En réalité, ce service, qui fonctionne 
avec quatorze « observateurs » seulement, 
a finalement peu de moyens. D'où une 
certaine bureaucratie. Les étudiants qui, 
en majorité, effectuent ce travail ne peu- 
vent que noter — en direct — ce qu’ils 
entendant, sans avoir la temps d'apprécier 
l 'Importance e! le bien-fondé du délit. 
Les résultats sont alors parfois surpre- 
nants. Ainsi, dans un rapport du 2f mars 
1974 consacré aux variétés, on trouve 
la mention « citation publicitaire » acco- 
lée, pour un vers malheureux, aux chan- 
sons de Nlcoletta (qui prononce le mot 
« Club Méditerranée »], de Jean Ferrât 
(le mot « Formica »), Serge Lama (« Théâ- 
tre des Capucines •), Léo Ferré (« Porto *), - 
Bernard Haller (• Pruneaux d'Agen »)_ 

La réforme de l'O.R.T.F. n'a rien changé 
en 1a matière, et la mise sous surveillance 
permanents des radios et des chaînes 
de télévision n'a finalement rien empôchè. 
Ou si peu. Les parlementaires concernés 
ont d'ailleurs demandé une Information 
plus large sur la composition et le fonc- 
tionnement de ce service. 

Reste que la situation est difficile â 
dénouer. La publicité clandestine est une 
tentation permanente pour tout vendeur 
ou fabricant L'éviter n'est jamais simple. 
Et l'on navigue toujours un peu antre la 
répression, la plupart du temps impossible, 


» ESSAI : LE RÊVE ET LE 
LANGAGE. — A partir du. 
lundi 19 avril, France -Culture, 
23 heures. 


rin conscient — individuel, mais aussi 
collectif — qui apparaît. La littérature, 
la poésie, la peinture, le théâ t re, ont 
souvent exploré le domaine du rêve. Et. 
d'ailleurs, n’y a-t-il pas une analogie 
entre l'élaboration d’une œuvre d'art et 


l’élaboration d*un rêve ? Germaine Rou- 
vre et Jean-Pierre Colas ont entrepris 
de montrer cette étroite relation. Des 
textes d'Henri Michaux et de Michel 
. Leirls Illustrent le propos de la première 
émission. 

• CINÉMA 16 : LES LAVAN- 
DES ET LE RÉSÉDA. — 
Mercredi 21 avril, TF 1, 
20 h. 30. 


vençal ? Alexandre Hivernale et Jean 
Prat ont écrit et réalisé une chronique 
bon enfant, où. prennent place. un maî- 
tre d’école, des Joueurs de pétanque 
consommateurs de pastis, et deux soldats 
allemands. Tous plus ou moins résis- 
tants, les habitants sont hostiles, par 
principe, aux uniformes réséda. Mais 
sous les uniformes II ÿ.a.des oœprs et 
des hommes. Le monde n’est pas si sim- 
ple lies Allemands de Hivernale ne sont 
pas systématiquement contre les Fran- 
çais : bleu lavande et vert-de-gris se 
. marient bien, parfois ; le temps d’un 
f ilm un peu rétro, par exemple. 


. Les films de la semaine ' 


• LE MIRACLE DES LOUPS* 
d'André Huncbdk — Diman- 
che 7 8 avril, A 2, 14 b. 

Autour de l’affaire de Pé- 
renne (14681 et de la -rivalité 
Louis Xl-Chazles le Témé- 
raire, une Imagerie en cou- 
leurs tirée <Tun roman histo- 
rique de Henri Dupuy-Mazud 
(qui Inspira en 1924, à Ray- 
mond Bernard un Dim d’une 
tout autre qualité) et conçue 
dans le style, a cape et épée s 
où s’illustrait. & l’époque, Jean 
Marais. Plaisant, sans plus. 

• LE PETIT BOUGNAT, de 
Bernard T. Michel. - — Diman- 
che 18 avril, TF 1, 17 h. 10. 


(écrit par François Boyer) 
sur les aventures d’un petit 
garçon noir, vacancier clan- 
destin à la « colo » laïque. On 
préfère pourtant l'enfance 
vue par Truffant. Pour l’anec- 
dote : ce film a marqué les 
débuts d’Isabelle Adjanl, en- 
core jeunette. 

• LE ROI ET- MO], de 
Walter Lang. — Dimanche 
18 avrif, TF T, 20 h. 30. 

Inépuisable succès de comé- 
die musicale à Broadway qui 
fut aussi adapté en feuille- 
ton pour la télévision. Gomme 
riant la première version 
cinématographique (d'après le 
roman original et sans chan- 
sons! . réalisée par John Crom- 
well en 1946, le grand spectacle 
hollywoodien ne masque pas 
la mythologie «colonialiste». 

• INTRIGUES, de Frad 
Nïblo. — Dimanche 18 avril,. 
FR 3, 22 h. 30. 

Dans cette histoire moderne 
qui se promène entee l'Angle- 
terre de Cambridge, Deau- 
vBle, la ahlgh society» et 
une clinique près de Paris, 
Garbo soutire avec une émou- 
vante grandeur les mille 
morts d'une passion fatale. 
On dirait qu'elle se ixéparait 
déjà à incarner ta « dame aux 
camélias» . 

• MILLIARDAIRE POUR 
UN JOUR, de Frank Copra. — 
Lundi 19 avril, TF 1, 73 h. 15. 


remake par Capra de son film 
de 1933 Lady for a dag. Sous 
la nostalgie d’un x&ÜSsafcenr 
cherchant à, retrouver son 
passé — et le passé d’un cer- 
tain cinéma — perce use 
vision du monde à la fols 
optimiste et ironique. 

• LE VICOMTE DE BRA- 
GELONNE, de Fernando Cer- 

duo. Lundi 1 9 avril, A 2, 

U li. 5. 

Un massacre roc&mbolesque 
de l'œuvre d'Alexandre Du- 
mas. Cela n’a même pas le 
mérite d'avoir été réalisé par 
un maître italien du baroque 

f atüUettmnesque : Cottafavi. 

ou Freda. 

• CIRCONSTANCES ATTÉ- 
NUANTES, de Jean Boyer. — 
Lundi 19 avril, TF 1, 20 h. 30. 

Inspiré par le succès de 
Fric Frac, ce îitat comique 
français de 1939 n'est certes 
pas à mettre au rang des 
chefs-d’œuvre. Jean Boyer 
s'est contenté de filmer de 
numéros d'acteurs, mais 
comme ces acteurs sont Michel 
Simon, Arietty. Oorvllle, An- 
drex. Jasplnant un argot écrit 
par Yves MIrande, on y prend 
bien du plaisir. 

• UNE PARISIENNE, de 
Michel Bohrond. ■ — Lundi 
19 avril, FR 3,20 h. 30. 

Charmant pastiche de 
comédie américaine par 
Annette Wademam et Michel 
Bolsrond, & l'époque où la . 
« nouvelle vague »/ n’avait pas 
encore fait ses ravages. Bri- 
gitte Bardot joue les ingénues 
perverses en 'modulant les 
attraits de son déjà célèbre 
« sex-appeal ». 

• NOUS AVONS GAGNÉ 
CE SOIR, de Robert Wise. _ 
Mardi 20 avril, A 2, 20 h. 30. 

Classique du QJm noir so- 
cial américain -dés années 
1940. La révolte d'un boxeur 
humilié, pifs dans un univers 
de combines, inscrit rigoureu- 
sement dans la durée de- l’ac- - 
tira (de 21 h. 10 à 2 à h. 22), 
ce film -dominent se distin- 
gue par une réalisation et un 
montage percutants et l'in- 


... • CAPITAINE KING. de 

Henry King. Mardi 20 avril, 

FR: 3, 20 h. 30. ' 

Film d’aventures bien 
conduit, rinn« )a tradition des 
Trois Lanciers du Bengale et 
: de la Charge de la brigade 
légère, mais d'un esprit très 
pernicieux. Pour mériter une 
Anglaise pur sang et l’estime 
des siens, un officier de l’ar- 
mée des Indes, né d’une mère 
Indienne; choisit de trahir son 
frère de lait, hostile aux co- 
lonisateurs, avant de trou- 
ver sa récompense. Ceci à 
l’époque où Hollywood venait 
de subir les effets du mac- 
carthysme. - 

• LES JEUX DE L'AMOUR 
ET DE LA GUERRE — Jeudi 

22 avril, FR 3, 20 h. 30. 

Julie Andrews, en veuve de 

guerre anglaise qui a le sens 
de l’honneur et des vertus 
guerrières, opposée à James 
Gamer, officier de marine 
américain qui préfère être un 
lâche bien vivant qu’un hé- 
ros mort. Curieuse démysti- 
fication — due surtout au 
scénario de Paddy Chayesky 
_ des valeurs officielles de la 
deuxième guerre mondiale 
telles qu'elles furent célébrées 
par Hollywood. Une comédie 
acerbe dont les flèches em- 
poisonnées n'ont pas trouvé 
un réalisateur digne de lès 
rendre efficaces. 

• PIERRE ET PAUL, de 
René AIEo. — Ven dr edi 

23 avril. A 2, 22 h. 35. 

Conçu «i 1968, avant les 

événements de mai. c'est le 
portrait sociologique d’on pe- 
tit bourgeois, parfait consom- 
mateur moyen, et chez qui la 
mort de a» père amène une 
prise de conscience de son 
aliénation. Révolte indivi- 
duelle comme dans, lût Vieille 
Dame indigné, mais Ici le 
personnage de -.Pierre Mondy 
est loin de la contestation 
raisonnée et s'e f f ondre dans 
la dépression nerveuse. Cri 
ff alarme, et valeur exemplaire. 
René Aüio a démasqué par sa 


mise en scène limpide et sub- 
versive les pièges de la 
consommation et la aohtude 
des Inorganisés 

• LE GENDARME EN BA- 
LADE, do Man Girault. — Di- 
manche 25 avril, TF 1, 
20 h. 30. 

Le dernier et le plus mau- 
vais des films de la série. Ra- 
bâché jusqu'à gàtifler dra si- 
tuations et des « gags » déjà 
exploités. Heureusement, ce 
fut bien la mise à la retraite 
définitive. 

• TERRE DE VOLUPTÉ, 
' do Sidney Franklin. — Diman- 
che 25 avril, FR 3, 22 h. 30. 

Le classique triangle mari, 
femme et amant, d’un bateau 
de luxe au « mystère orien- 
tal » de Java avec drame de 
la jalousie au cours d’une 
chasse au tigre. Garbo plane 
au dessus de tout cela, indif- 
férente et magnifique. 

• DANGER, PLANETE IN- 
CONNUE, de Robert Parriah. 
— Lundi 26 avril, TF 1, 
20 h. 30. 

Film de science-fiction dont 
le scénario, basé sur une hy- 
pothèse ingénieuse, se noie 
riani les hantises de l’espion- 
nage et une interminable par- 
tie documentaire sur les 
activités de la NASA. Quand 
vient enfin a l’odyssée de l’es- 
pace », c’est pour faire re- 
gretter celle de Kubrlck. 

• LA DAMÉ DANS L'AUTO 
AVEC DES LUNETTES ET UN 
FUSIL, de Anatole Lrtvak. — 
Lundi 26 avril, FR 3. 20 h. 30. 

Du roman d’angoisse de 
Sébastien. Japrisot, où le 
monde réel se détraque, le 
long de la route du soleil, au- 
tour . d’une héroïne myope et 
complexée, il ne reste que le 
mécanisme du suspense et les 
apparences des personnages. 
La. force, le mystère de l'In- 
trigue retien ne n t tout de 
môme l'attention, mais Ana- 
tole Litvak, cinéaste cosmo- 
polite, n’a réalisé qu’un 
luxueux film-gadget sur le 
parcoure Paris-Marseille, dans 
une belle voiture blanche. 


Petites ondes — Grandes ondes 


FRANCE - INTER : A chaque 
heure juste et i 12 h. 30 « 
18 h. 30, Bulletin complet UL 

5 b. 50, 6 b. (Social matin), 

6 h. 50. 7 h- 7 ta- 30, 8 h. (Alain 
Bedouet), 8 h. 30 (Claude Gofl- 
bttmïn), 9- b- 13 h. U.-P. Blkab- 
bach), 19 h. (Paul Amar), 20 h, 
(Roger Telo) ; 22 h. (Paul Amar), 
24 h. 

EUROPE 1 : Tomes les demi- 
heures jusqu’à 8 h. : B nll e rm 
complet l 7 b- (Chidet VDle- 


neuve) ; 7 h. 30 (Gilles Schneider, 
commentaire, Alain Duhamel) ; 
8 h- (Philippe GQdas). 9 b. (Fran- 
çoise Kxamer) ; 13 h. (André Ar- 
naud) ; 19 b. (Pierre Leseore) ; 
m Flashes ■ t o a ce s la heures ; 
22 h. 30, Europe-Panorama ; 1 h, 
Eur o p e dernière. 

LUXEMBOURG : Toutes les 
demi-heures de 5 b -30 4 '9 b.: 
Bulletin complet A 9 b„ 13 fa- Uooz- 
aal > non stop ■), 18 h. 30 (Jac- 
ques PaoÜ) ; « Flash es » routes les 
heures : R-TJ_-djgest i 22 h. 


RADIO - MONTE - CARLO : 
Tomes la demi-heures de 5 b. 30 
i ) fa.; Bulletin complet i 12 h. 45 
et 18 b. 33 ; journal à 7 b„ 8 h, 
9 h» 12 h* 14 20 lu, 22 h. 30. 

24 h.; « Flasbes » aux autres heures 
(dernier i 1 hj. 

Religieuses 
et philosophiques 
FRANCE-CULTURE : (le di- 
manche) ; 7 II 15, Horizon ; 8 b-. 
Orthodoxie et chri s mnhm c orieo* 
cal i 8 b. 30, Servies religieux pro- 


testant ; 9 b. 10. Ecorne Israël ; 
9 h- 40. Divers aspects de U pensée 
contemporaine ; La Grande Loge de 
France (le 18), L'union rationaliste 
(le 23); 10 h.. Messe. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER : 17 h.. Jac- 
ques Chancel reçoit C.-A. Rzewusfci, 
dominicain (lundi"), Yves Simon 
(mardi), P. Ragueneau, directeur 
. du Centre d'études d'opinion (mer- 
credi), le professeur R. Vilain, 
(jeudi), P. Lévy (vendredi). 


-625 - 819 lignes . 


INFORMATIONS 


TF l : 13 b-. Le journal d’Yves Mouroosi ; 
20 b„ le journal de Roger G lequel (le 
dimanche Jean-Claude Bonnet reçoit an in- 
vité & 19 h. 45) : Vea 23 b. TF I dernière, 
par Jean-Pierre Pemaud. Pour les jeunes : « Les 


A 2 : 13 h- (les samedi et dimanche), le 
journal de Jean Una i 14 h. 30, « Flashes » 
'(saol la samedi et d im an che ) ; 18 h. 30 
(uni la samedi et dimanche). Le foornal 
d’Hélène Vida; 20 ré, U journal de Guy 


Thomas (Jean les samedi et dimanche) ; 

23 b.. Le journal de Gérard Holtz. 

FR 3 : 18 b 53 et 19 b 55. * Fias?» * 
(ssnl le dimanche) -. ven 22 h„ teuroal 
REGIONALES.: 19 h. 20 (TF i. A 2, FR 3). 

EMISSIONS PRATIQUES 

TF 1 : A la bonne heure (du lundi an 
vendredi, 18 b. 15); Je voudrais savoir (le 
mardi, 13 h. 30) j Six m mates pour vous 
défendre (le Samedi, 18 h. 40); Magazine 
« Formation » (une fois par mois, le sa m e d i, 

11 h.). 

A 2 : D'accord, pas -d'accord (le mardi, le 
jeudi, le samedi 1 20 h. 20). 


RELIGIEUSES 

TF 1 : 9 h. 30 rte dimanche), La source 
de vie* (le 11); 10 h- Présence protestante; 
Dimanche 18 (Pâques), horaire décalé d'une 
heure : 10 b. 15, A Bible cmserre ; 10 b, 30, 
Chrétiens orientaux ; 1 1 h„ Présence protes- 
tante ; 12 Le- jour du Seigneur : messe â 
la basilique de Saint-Hubert, Belgique (en 
Eurovision) ; 13 h.. Bénédiction pontificale; 
Dimanche 25 : 10 h. 30, Le jour du Seigneur : 


' Meudonrla-Forét 


Téléthèque de Chaillot 


MARDI 20 AVRIL : H h-, Hector Berlioz, 
de J. Trebont» (1966): 15 h„ la folie de 
Dieu : Jetas people, de C. Ocm berger (2973) î 

15 h. 55, Le danseur, de M. Bejart (1968) ; 

16 b. 55, Btaby Berkeley, d’A-S. Labanfae 
(1971); 17 h- 35, La ville est un théâtre, 

de B. Schneider et H. Mïssedy (1972). 

MERCREDI 21 AVRIL : 13 h., Darius 
Milhaud, de J. Trébouta (1966); 13 h. 55,. 
La iolic de Dieu ’- Straighi people, de 
C Otzenbrager (1973) ; 14 h- >5, Bienvenue 
Duke Ellington, de G. Job (1973); 
16 h. 10, Conversation avec G. Cokor, de 


A.-S. Labartbe et H. Knapp (1969) ; 16 h. 30, 
Le TJSIJP, de J. de Beer et P. Philippe (1972). 

JEUDI 22 AVRIL : 14 i., Mahler-Dürer, 
de A. Adrien (1966) ; 14 b: 20, Mozan- 
Fragoturd, de Y. Courses (1969) ; 14 h. 50, 
la hile de Dieu : Radical people, de 
C Oraea berger (1973) ; 15 h. 50. La bande, 
de B. Bourbier (1972) ; 16 h. 50, J’aurais 
aimé aimer Lola n Nantes, de B, Bourbier 
(1972) ; 17 .h- 40, Les dovas, de J. Brard 
(1969). 

VENDREDI 25 AVRIL : 14 Ravel- 
Chagall, de A. Anziéu (.1966) ; 14 h. 20, 
Vivaldi-Breughel, de. G. Chouchan (196b) ; 


14 h. 40, La folie Je Dieu : Eutern people, 
de C Oaenberget (1973); 15 b. 40, Débat 
Giscard-Mi ne nanti, de R. Benamon (1974) ; 

- 17 h. 10, Gilles Vïgneauk, de R. Sdandra 
(1971) 17 h- 40, Le vingt-tinquicme festival 
d'Avignon, de Ch. Nugue, P. Bompar « 
L. Iglesb (1971). 

SAMEDI 24 AVRIL s 14 h , les cate- 
théitre. de D. Chegaray et F. Edc ; 15 h-, 
Georges Brassens chez Jean-Pierre Chabrol, de 
R- Crible (1964) ; 15 h. 55, Les années lu- 
mière, de J. duper (197ZJ ; 17 h. 15, Lu» 
Bunuel, de R. Voley (1964) ; 18 h., Roger 
Planchas, février 1969, de J. (1969). 
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RADIO-TELEVISION 


CHAINE I ; TF I 


Samedi ï 7 avril 


: -SHOW EXCEPTIONNEL . 22h 50 * TF .1 / 

GEORGES JOU VIN 

CLASSIQUE H‘i: ADAGIO d'ALEINQWl - H OR A STACCATO. . , 


20 h. 30. Variétés : Numéro un (Jean-Claude 
Brialy) ; 21 h. 35 (•), Télé-romati : Nouvelles 
d’Henry James Chren Wingrave. une femae 

homme rebelle »J; adapt. et rêaL P. Se ban. 


avec Al Carrière. B. Giraud eau. P. Le Rumeur. 
M. CataJa. 

Ayant re/usé de suivre la carrière vtflttatTC. 


vie. Tour lui eut contraire : la rudesse de cDAKirG /"l II TI IDC 
ton mari et le froid Qui règne autour d'elle. rRnMvW<UUI VJKw 


â laquelle le ptngaatf^ttTte a ac es t raient r ad l- 
Ics siens de idcheti, prouve autmnent sk 


22 h. 30. Variétés : Music story : 

CHAINE II ; A 2 


G. de Asaupassant. Adapt. 

M. Chevallier. P. Barge. N. NeÜ. D. Gence. 
M* Robiïi- 

Jeanne. Parisienne, mariée à un hobereau 
normand, n'a ni la santé ni la maturité qui 
lut permettraient de t'adapter d ta nouvelle 


à la p r em ière neige. Et c’i _ 

Qtte se crisUmîscra son échec. 

22 K 20, Variétés : Dix de der. de Ph. Bou- 
vard. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Entrez dans la 
danse : 19 h. 5. Emissions régionales : 19 h. 40. 
Un lieu, un événement : Notre-Dame des Fon- 


.. J, Car» blanche ; « passiflore », 
D. Manuel. L Siou. E. Dondry : 


tain es ; 20 h.. Outre-mer : « Melanosia 2 000 « 


Sève et réalité, fantastique et tmngtn i 


Sirasbourç, direction A. 
Pilou, G. Py ; K - 
23 h. (•), Vieille» < 
n- 4» (Chopin;, et 
Pachmann Interpréta 




l'Orrheslre phiir 
33, Trois préitxteS IDttwtty) l 

CteveuM-e » (Schumann) ; W. de 
_ _ _ « Ronfla capricclowo • (Mmdel»- 

sobn), et * la Trobrèms^ Ballade iCtapinl : J. NoHmann 

(Chopin J; 24 h.. Pour 






Dimanche 18 avril 


. CHAINE I : TF 1 

P h. 15 (CJ, Emissions religieuses et philo- 
sophiques : 13 h. (C). Bénédiction pontificale ; 

13 h. 20 (C.J, Variétés : Paris, carrefour du mon- 
de ; 14 b. 5. fCJ. Les rendez-vous du dimanche ; 

14 h. 45. Sports ; Directe, à la une : 17 h. 10 (CJ. 
Film : - le Petit Bougnat-, de B.-T. Michel (1969) . 
avec CL Amman. I. Ad/ani. V. Sartini. 

trn petit Noir, habitant Sarcelles, ^intro- 
duit, en clands ... 

vacances. Afals i 


CHAINE II : A 2 

Il h., Chants grégoriens : 12 h. 55, Béné- 
diction pontificale ; 13 h. 25. C’est dimanche, 
de G. Lux._ à 14 h.. Film : « le Miracle des 
loups -, d'A. H une belle (1061). avec J. Marais. 
" ' Tino. J.-L. Barrau’" ” — ' 

Un porte-bannière 
reux de la filleule t 

jeune /Ole. dans l__ 

menées par Charles le Téméraire pour 


montagne sacrée j à 16 h. 20. Série : Les Robin- 
sons suisses s à 17 h. la Flash sportif ; à 17 h. 15. 


outre-mer : la Nouvelle-Calédonie (Quatrième 12 T 1 -; ^ : 45 W Muçiâup ' 

volet : la culture mélanésienne et les trahi- qucl ■ “ ^ ‘ 

tiens) ; 19 h. Emission régionale. -Hexagonal t ” h " ® j R 'r w 

« Symphonie - (prod. Rennes) et A la recher- * *■ "’i'Aiaxiaiian ■ 

che de Tin tin (prod. Lille) ; 20 h. 5. Feuilleton ; 5SSÎSÎ, *2 


W. Lang (1956 5. 

R. Mo reno. M. Benson. 

En 1862. une jeune veuve anglaise est. 


Ciné-parade et Monsieur Cinéma ; à 18 h. 15. 
Cyclisme : Lïège-Bastogne-Liège r à 18 h. 50. 
Sports : Stade 2 ; 19 h. 30. Variétés : Système 2 


Siam, gouvernante des nombreux enfants du 22 h- 50. Catch : 1 Ange blanc contre ZaréC. I 
rOi- Elle parvient A faire du souverain son Cirque d Hiver. 


problèmes ■ de l’information lie ride 
journaliste, l’objectivité, la liberté, le tém 
{mage—). Débat animé en direct par Jet 


jeune Anglaise fait «n mariage mcIAcitrem, 
sacrifie sa réputation, et sc consume aux 


FRANCE-MUSIQUE 

2, Concert-promenade (Adcünsell. 


Oscheli, Schoenherr, ! 


Sortilèges du flamenco ; 12 n. 45. Opèra- 
\ribunc Ses critique» 


22 h. 30 (•), Emission music&la ; La. leçon 
de musique (Yvonne Lefébure, pianiste n" D), 
prod. I.N.A. ' 


CHAINE III : FR 3 


FRANCE-CULTURE 


. 40. Chasseurs de s 


h.. Emissions philo- 


bouffon : « Ciboulette • IR. 

13 h. 45, Petites termes . -, 

de disques : « la Khovon! china » (Moussorgsky) ; 

Le concert égoïste de F. Ross» (musique indienne, uecme 
ven, Schubert. DonizelH, Montcvertfl, Favo. Cabriola) 

20 h. 15. Nouveaux talents, premiers sillons ; îi h. 
Renaissance des orgues de France ; 23 h.. Cycle de musiqui 

péen ; 1 h. 15, Trfiva : musique pour une renaissance. 


Lundi 19 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. (CJ. La séquence du spectateur ; 
12 h. 30 (C.)„ Jeu : Lliomme qui n’en savait 
rien ; 13 b. 15. (•) CRJ (CJ. Film : - Milliar- 
daire pour un four. -, de F. Capra (1961). avec 
B. Davis. G. FordL. H. Lange. A. O’Connell. 
P Fait 

Au début des années 30. A New-York, i 


fréquentée par des mauvais garçons et leurs 
dames, fl . découvre, incognito, leur vérité 

humaine. AB n. rour tes jeunes : riasnt i» u. a, 

21 h. 55 (CJ (9), Ballet: « Alexandre Fmfesmng régionales; 19 h. 40, Tribune libre: 


gangster don i 


t vieille marchande t 


pommes, qui lui porte bonheur, le moyen 
" ~ grande dame 


scène R. Hossein ; avec J. Toja. F. Beaulieu, 
G. Castle -T^h.50. Variétés : Le club du lundi, 
de J. Chajv -Ses et L. Feyrer ; 19 h. 20 . Pour 
les petits h. 35, Pour les jeunes ; 19 h- 45. 
Alors. ra> :e. 

20 h. .&.) {#), Hlm : - Circonstances atté- 
nuantes le J. Boyer (1939) ; avec AL Si mon , 
y, Dorville. André x, S. Dan tes (NJ. 

A la suite d’une, panne de vattnre, îm 
procureur de la République, qui déteste les 
gens du milieu, échoue dans une auberge 


21 h- 55 (CJ (•). Ballet: « Alexandre 
Nevski -, de S. Prokofiev -, chorégr. V. Biagi ; 
rêaL D. Sanders. 

CHAINE II : À 2 

14 h. 30. Aujourd’hui, madame-, à 15 h 30. 
Série : L’homme à la valise i 17 h. 5. Film : 
•« le Vicomte de Bragelonne -, de F. Cerchio 
(1954), avec G. Marchai. D. Addams, J. Dumes- 
nil. A. Falcon. 

Abandonné par La VdUiêre et aimé de la 
fülc de Btüady, Raoul ■ de Bragelonne se 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes Flash; 19 h. 5, 
—dissions régionales ; 19 h, 40, Tribune libre : 
Emmanuel Le Roy Ladurie ; 20 h., Les jeux de 


sienne -, de Ml Boisrond (1957): avec B. Bardot. 


réussit à devenir la femme du sémillant chef 
de cabinet de son père. Et. pour que son 
mari soit fidèle. cUe s'emploie à le rendre 


Autoportrait; 3 15 h. 30. La musique; à 16 h.. Dossier; 
è 17 h. L'heure de pointe ; à 17 II 30, < Interdit aux 
adultes » ; 18 h. 2, Un rôle, des voix ; « lo FrelSChQtt » 
(Weber) ; 18 h. 30, Feuilleton : ■ Quetzalcoatl ou le Serpent 
6 plumes » ; B II 30, Présence des arts ; « la Bataille 
d'Alexandre », (TAttdQrfer; 

20 II, Poésie; 20 h. 5, «tes Naufragés du Zodiaque*, 
ilj Vivants « 

«L~J.rP. CO las 7 23 I 


, Entretiens avec J. Thlbaudeau ; 2 


FRANCE-MUSIQUE 


fuie de Milaay, Raoul.de Bragelonne se rnAkirr fl II Tl IDE 
dresse, avec les quatre mousquetaires, contre rKAnLC-LULI UKE 


2. Quotidien musique ; 


h. 7. petites formes; 


Arletty, ! 


palmarès des enfants 1 18 h. 55 , Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 10 h. 20 . le monde sous le mas- 
que ; 19 h. 45. Jeu : T’a un trac. 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes, de 
P. Belleznare ; 21 h. 45 (•), Documentaire : 
Tango-ballade. rêaL J. -P. Lovïchi. 


h. 2. Poésie; ILS. 

. " “ h,. Le berger et son troupeau ; 

tragédie grecque ; A 8 h. 50, 
(•), Les lundis de l'histoire : 
• et société », de J.-L. Flandrln ; 10 h. 45, 
; 11 h. 2. Evénement-musique; 12 h. S, 


9 h. 30. La règle du Jeu ; 10 h. 30, Cours d'interprétation . 
11 h. 55, Sélection concert ; 12 h., La chanson ; 12 h. 45, 


13 h. 15, Micro-fadeur ; 14 h„ Mélodies sans paroles : 
portrait de musiciens français— Jacques Ibert ; 15 h., ■ I Lom- 
bard! » (Verdi) , 17 h. 30, Ecoute, magazine musical ; 10 h. 30, 


Un Rvre, des voix : « Concerts baroques *. d'A. Carpentier, i 
F. Maistre, M- Bouquet; 15 h. 2, Les après-midi de Fra 
Culture- ; 15 h. 5, L'Invite du lundi : Edgar Morin ; b 15 h. 10. 


L'hlrtorique et les avatars d’une danse F- Maistre, ML Bouquet ; 15 h. 2, Les après-midi de France- 
t légalement érotique *. 


h.. Echanges Internationaux de 
j la culture hongroise, 1975, Chœurs et C 
> hongroise, dlr. s. Lehel ; J' — - - 
Lefeblire ; 24 h. (O), La clé ; 1 r 


CHAINE I : TF V 


Mardi 20 avril 


12 h. 15 (CJ. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 
(CJ. Midi première ; 13 h. 45 (CJ. Restez donc 
avec noos- à 14 h. 5. Emissions scolaires : à 
18 h. 50. Feuilleton : La chronique des Dubois ; 
18 h. 15. A la bonne heure ; 18 h. 45. Pour les 
petits ; 18 h. 55. Pour les jeunes ; 19 h. 40. Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Alors, raconte. 

20 h. 30. Football : Espoirs francais-Espoirs 
soviétiques, en direct du Parc des Princes : 
22 h. 20 (•). Documentaire : Lettres du bout 
du monde. (L’Inde, Quatrième partie ; « Le dieu 
tricéphole *). de J.-E. Jeannesson. 

Les anciennes divinités et les nouvelles 


Hier, aujourd’hui, demain ; 17 h. 30. Fenêtre 
sur ; 18 h. 45. Le palmarès des enfants : 18 h- 55, 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Jeu ; 
Ta un truc. 

20 h. 20. D'accord, pas d'accord : 20 h. 30, 
Les dossiers de l'écran (•) CRJ, Hlm : « Nous 
avons gagné ce soir », de R. Wise (1949). avec 
R. Ryan. A. Totter. G. Tobias. A. Baxter. (NJ 
Le dernier combat d’un boxeur, toujours 
humilié et perdant, qui veut prouver çu*U 
peut vaincre et Ignore que le match est 


Vers 22 tu Débat « Le monde de la boxe. 


20 h. 30. Westerns, films policiers, aventu- 
res : « Capitaine Ring », de H. King (1953), 
avec T. Power, T. Moore, M. Hennis. J. Justin, 


tographi 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Le club d'Ulysse ; 


, Aujourd’hui, madame— à 15 h 30, 


G. Rolfe. 

uans Linae. aa mt. un ajjvner aurions 
métis, qui se heurte aux préjugés raciaux, 
accepte d’aller abattre un chef de rebelles 
qui a été son frère de lait. 

FRANCE-CULTURE 

7 h„ Poésie ; 7 h. 5, Matinales ; 8 h., Les chemins de 
la connaissance— «Le bergar et son troupeau », par X, Del- 
h. 32, « L'univers de la tragédie grecque », J.-L. Cava- 
’ " ‘ * erte, par c. Mettra j 9 II 7, La 

I h. 45. Ufl quart d'heure avec 
. ïbre parcours Jazz ; 12 h. 5, Parti 
h. 45, Panorama ; 
h. 30, Libre parcours varüiés ; 

“ J ~ ■ îles Petits Can 

45, Radio scolaire s 

bizarre ; A 16 II 40, La musique et les Jours ; "î 


lier; 8 II 50. La 
matinée de la m 
Marcello Mathias ; 


jeux de 20 heures. 


Un livre, des voix : « les Petits Carnets de M, Blllon 

: ‘après-midi de 

A 16 II 40, Lj 

de pointe ; A 17 h. 30, interdit 


Z, Un 


Frdschfltz » (Weber) ; 


■ 10 h. 30, Feuilleton : Quetzalcoalt » ou i le Serpent 
plumes ». d'après D. H. Lawrence ; 19 h. 30, Sciences, | 

N. Skrotzfcy : ■ Hymalaya, le Mit du monde » ; 

20 II, Poésie; 20 h. 5 (•). Dialogues: «La culture 
l'Etat ». avec Jacques Rlgaud 
De noire temps, avec A- et I 
liens avec J. Thlbaudeau ; î 
G. Rouvre ; 23 h„ poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. ?, Quotidien musique ; 9 II 7, Petites formes ; 9 h. 30, 
La règle du Jeu ; A 10 II 30. Cours d'interprétalion ; 12 II, La 
chanson ; 12 h- 4S, Jazz classique ; 

13 II 15, Micro facteur; 14 h_ Mélodies sans paroles— 
Musique ancienne: Concert tchèque; 15 h.. Clarté dans la 
nuit— Autour du concerto (Bach, StamKz, Beethoven, Berlioz, 
Luloslwmkl) ; 17 h. 30, Ecoute, magazine musical ; 18 tu M, 
Mal entendus ; 19 h. 15, Instruments et solistes ; 

20 h.. Présentation du concert ; 20 il 30, En direct de la 
salle Pleyel : Prestige de la musique : Chœurs et orchestre 
philharmonique de Radio- France, direction A. Gatto, avec 
M. Caballe, V, Sardinera, L. Lima, A- Ringart : • Gemma 
di VergI » (DonlzeUD ; 23 II, Concert Klaus Schutze ; 24 h.. 
Non écrites : musique des Des Salomon, par H. Zempf ; 
1 h. (•), Priorité au travail manuel, par J^P. Lentln. 


t rêve et le langage, par 


Mercredi 21 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 11 15 (CJ. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 
(CJ. Midi première : 13 h. 35 (C.). Les visiteurs 
du mercredi— à 15 h. 50. Le club ; à 17 h. 45. 
Feuilleton : Sébastien parmi les hommes ; 
18 h. 15, A la bonne heure -, 18 h. 45, Pour les 
petits : 18 h. 55. Pour les jeunes ; 19 h. 40. Une 
minute pour les femmes ; 19 h.. 45, Alors, raconte. 
20 h. 30 (•). Théâtre : « là Jalousie », d’apr. 


danger 16 h. 20, Un sur cinq ; 18 h. 45, Le f 
znarès des enfants ; 18 h. 55. Jeu : Des chi*' 
et des lettres ; 10 h. 45. Jeu : Y*a un truc. 

20 h- 30, Série : Police story s 21 h. 30. 

zine d’actualité : C’est à dire, prés. J.-M. Cl 

L’actualité de ta semaine, t me par la rédac- 
tion d'Antenne 2. 


Un 
de Si 


Bxensej A son retard, pour 


s’apercevoir que sa femme a, .elle aussi, 
déserté le foyer, n vit alors, toujours en ima- 
gination, toutes les affres du mari trompé. 
22 h- (•). Médicale : Les deux premières 
années de la vie. 

CHAINE II A 2 

14 h. 15. Magazine régional 1 14 h. 30 . Aujour- 
d'hui, * ' 


CHAINE III : FR 3 

[fan. J. Toia, A. Alane. 18 h. 10. Emission du C.NJLM. et du Centre 

""•le se fabrique mentalement Beaubourg : Points de repère î 18 h. 45. Pour 
* " " les jeunes : Trois contre X ; 19 h. 5. Emissions 


régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : la CJF.D.T. ; 


FRANCE-CULTURE 

. 7 11 2, Poésie; ? h. S, Matinales; 0 II, Les chemins de 
la connaissance»- « Le berger et son troupeau », par X. Del- 
cQun ; A S II ■ 32, L’univers de la tragédie grecque », 

J.-L Cavalier ; 0 h. 50, Echec au hasard ; 9 II 7, La ma 
des sciences et techniques ; 10 h. 45, Le livre, ouverture si 
vie ; il II 2, L« magazine des éditions musicales ; il h. 5, 
Parti pris ; 12 IL 4^ Panorama ; 

13 h- 30, Las tournois du royaume de la musique; 14 II, 
«aie ; 14 h. 5. Un livra, des voix : œuvras d'A. Artaud ; 

: h. 45, L'école des parents et des éducateurs ; 15 h. % Los 
.»rta-mldi de Franco-Culture— à 15 h. 10, Mercredi Jeunesse ; 
A 16 h. 20. Comment vivent vos parents ? ; A 17 II, L'heure de 

) 17 h. *), Interdit aux adultes ; 10 h. - — 

h. 30, .Fei 


FRANCE-MUSIQUE 


s : œuvras d'A. Artaud ; 

après-midi de Franco-Culture— A 15 h. 10, Mercredi Jeunesse ; 
‘ “ riment vivent vos parents ? ; A 17 h.. L'heure 

U 30, Interdit aux adultes ; 10 h. 2. Un rûle, c 
. . JO, Feuilleton: « Ouetzalcsatl » ou «le Seqm 

A plumes», d'après D. H. Lawrence; 19 II 30, La science c 


7 h. Z quoUtfïen musrque ; 9 II 7, Petites formes ; 9 h. 30, 
La régie du Jeu ; a 10 h. 30, Cours d Tute riaé ta tlon ; 12 II, La 
chanson ; 12 h. 45, Jazz classique ; 

I II 15, Micro facteur; 14 b.. Mélodies s 

— mosaïques (f - ■ ~ 

II, Clarté i 

ahnis, DebusS'.. . 

musical ; 10 h. 30, Intercostales ; 19 II 15, Instruments c 


Emaux et mosaïques l Doutant!, Fauré, DvoraX, D. Xaba- 
levskf) ; 15 II, Clarté dans la nuiL^ autour de la sutta 
(Mozart, Brahms, Debussy, Bartok) ; 17 II X, Ecoute, maga- 


naUonoux de Radio-France : Semaine hongroise 1975— Musi- 
ques populaires, par t* Orchestre populaire de chambre de la 
radio hongrofsa, l'ensemble Delibab, l'orchestre populaire do 


à 15 h. 30. Série t Opération 

Jeudi 22 avril 


le Réséda », de A. Hivernale. RêaL J. Prat. avec a ^ ; M h. 5 

G. Claisse et A. Lig n ais. construction d'une image, l 

L'histoire d’un village provençal pendant ' chamhre <j.-i|A >^cWr r J- 
— -î ; fleur bleue et uni- yaix) ; 22 h. y, Entretiens 


formes vert-de-gris. 


, Biographie : Franck Vénalité, 
J. Doive ; 21 h. 35, Musique de 
adi, Vivaldi, D, Lesur, J. Frm- 
: Jean Thlbaudeau ; (23 II (*), 
1e langage, par G. Rouvre ; 23 h. 50, poésie. 


2anan, Szefcsly), «Mélodies populaim hongroises» 1 Bartok, 
Joszsf Szigetl), «Adagio» (Kodaly), «Inventions sur Bach» 
(Sopronn, « Les éclats de bols ■ (Kurtag) ; -22 h. 30, L’ouvrage 


La réazxkm de presse du président de la 
République -est retransmise de 15 h à 18 h 30 
environ sur TF 1, Antenne 2 et sur les princi- 
pales stations de radio t France-Culture en 
donnera de larges extraits dans ses journaux 
du soir. 

CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 (C). Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30 

(CJ. Midi première -, 13 h. 85 (CJ . Magazines 
artistiques régionaux ; 14 h. 5, Emissions scolai- 
res ; 18 h. 15. A 2a bonne heure t 18 h. 45. Pour 
les - petits ■ 18 h. 55. Pour les jeunes -Wi 40. 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45, Alors, 
raconte. . 

20 h, 30. Série : L’homme d’Amsterdam (En- 
quête, sur une idolel ; 21 h. 20. Magazine d’ac- 
tualité j L'événement Prés. J. Bœancon. . 

L'actualité de la semaine, vue par le rédac- 
tion d» TF l . 

22 h. 20. Allons an cinéma. 

CHAINE li : A2 

14 h. 15, MagazinB_rêgfonal 1^14 11. 


17 h. 30. Fenêtre sur t 18 h. 45, Da palmarès des 
enfants -, 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 
tre® j 19 h. 45. Jeu : TTa im truc. 

20 h- 30. Résumé de la conférence de presse s 
20 h. 45 (•>. Théâtre : « l'Amour fou -, 
d’après A. Houssin. Réal P. Cavassilas. avec 
G. Fan tan bL J. Destoop, K. Fraysse. J. Alain. 
J. Berger. 

Une mire de famille d’Agé mûr succombe 
• ■ aux pwmcw ■ d’un jeune Aâonta. Coalition 
des enfants, et du mari pour — ri la morale 


M- Douglas, J. Coburn. 

En 1344, un lieutenant de la marine 

rtoozne, détaché 4 Londres ou moment du 
débarquement, cherche par tous les moyens 
à se e planquer » et devient héros malgré lui. 

FRANCE-CULTURE 


Thlbaudeau ; 23 h 


'est pas saine — sauvegarder au motus tes j* 


Cavalier ; 8 h. 50, La lumière verte, par C Mettre-; 

? h. 7, La matinée de la littérature; 10 II 45, Questions en . 
2fQzag, avec Jean-Pierre Lacroix ; 11 h. 2 (•), Travail 
— --- “ Latlgnat, Aperghls A Bagnotet; 


CHAINE 111 : FR 3 


Islam ; 20 tu Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30. Les grands noms de l'histoire du 


12 a 5, Paru pris ; 12 II 45, Panorama ; 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France i* u-, mta ; 
14 II 5, Un livre, des voljc: «le Fou d'Amérique», iPYves 


_ 45, Radia scolaire i 

15 h. 2, Les après-midi de Franco-Culture ; 18 h. 2, Un rfllo, des 
voix: c Meflstofete » (Boite) ; 18 h- 30, Feuilleton : «Quetzal- 
• coati • ou « le Serpent A pluma », d'après D. H. Lawrence ; 
19' h. -30, Biologie et médecine : « L'asthme de reniant », par 
't professeur Debré, avec te professeur G«luud ; 

... - - “1 h. 5 (R.) <•), 


jeux cniisést 16 HJ ^aujourd’hui, demain? - cinéma l cycle Hollywood et ses nouveaux au- TcneMmv. veren» française ne George* «t Lwbniuo pitoat 


Robinson, M. Loredale, 

22 II 5, Musique de chon 
21a (Mozart); 22 h. 35, Entretiens 
— — - - 2? h- (★)» Le rêve et le langage, par G. Rouvre ; 
73 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique ; 9 h. 7, Petites fermes ; 9 II 3ft 
La règle du jeu ; A 10 h. 30, coure d'interprétation ; 12 iL La 
ctwnson; 12 h. 45, Jazz classique ; 

13 il 15, Micro tacteur; 14 il. Mélodies sans paroles,. 
Nouvelles auditions (Mak'mo Kalori, A. Tatsman, D. Meier) ; 
* 15 h., Autour de la symphonie (Gabrtelll, Liszt R - Strauss, 
Pretartlev) ; 17 II 30, Ecoute, ma^zln» musical ; 18 b. 30, La 
Douvdla chose; 19 II 15, Instruments et solistes; 

20 h v (9), Echanges Inlernalionaux .'Je Radio- Franco 
Ensemble B. MAderna, dlr. G. STnopoff : Pour un livra A Venise 
(transcriptions de musiques du XVI e siècle), « Giardlno religleso 
pour orchestre de chambre ■ (B. Madema), « Six pièces opus 6, 
version pour orchestre de chambre», «Concerto opus 24» 
(Wobarn), Trois pièces de « Souvenir A la mémoire » (G.- $1- 
nopoll) ; 21 h. 10, Musique A découvrir : « Compositeurs tchè- 
ques du XVI Ile siècle.», par l'Orchestre de chambre tchécoslo- 
vaque de Prague, direction A. Bou leroy (JoJivet, Fils. VHasek, 
Ryba) ; 22 h. 30, A l'horizon la désert ; 24 II,- Non écrites : 
musique du Tibet; 1 h., La clé. 


î 
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RADIO-TELEVISION 


Vendredi 23 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 (CJ, Je u : Réponse à tout ; 12 h- 30 
(CJ, Midi première] 13 n. 35 (CJ, Magazines 
artistiques régionaux; 14 h. 5, Emissions sco- 


Une minute pour les femmes! 19 h.’ 45. Alors! 


Charmantes viaQlee fûtes t 


g M. BarbulôeTX. fauby, 

ingée et convenable de deux 


fou criminel échappé de 
urara, e* «n» l'autre sa prend pour le 
président des Etats-Unis. Leur conception 
bien particulière de la charité chrétienne. Un 
classique de la scène et du cinéma. 

22 h. 15. Humour: Lunatiques, de J. Duché. 


14 h. 15. Magazine régional : 24 h. 30. 
Aujourd’hui, madame (en direct de Hautvillers, 
un dossier sur La région Champagne-Ardenne); 


17 h. 30, Fenêtre sur— : 18 h. 45. Le palmarès 
des enfants : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45, Jeu : Y*a un truc. 


de B. Pivot (L'influence de la télévision sur le 
public et du public sur la télévision). 

Avec MX. René Bercer (a La télé fission 
Jean Diwo (* Si vous axa montrai la 
débat >), notre coüaboratcar Claude Zht riaux 


de R. Aiiio (1968) : avec P. Mbndy. B. Ogier, 
M. Barbulée. R. Juillard. 

i conducteur da travaux, satisfait t 


réussite petit e -boute 


. découvre bmsque- 


CHAINE il! : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : La souris motorisée 
et Des livres pour nous ; 19 h. 5. . Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre: 2e G.N.C. 
(Groupement national de la coopération) » 20 lu. 
Les leux de 20 heures. 


Les mathématiques ont 


le système d'enseignement. 

Sont-elles réellement indispensables ? ' Les 
Programmes sont-ils bien agencés? La sélec- 
tion , donc l’orientation des enfants, préma- 
turée est -elle opportune? Beaucoup de 
Questions auxquelles répondront de* .profes- 
seurs, des parents d'Oèvaj, des élèves, des 


i Middfe Temple A Londres t rendes- cous 


FRANCE-CULTURE 




Samedi 24 avril 


CHAINE I : TF T 

11 h. 55 (CJ. Philatélie club s 12 h. 30 (C.). 
Midi première : 12 h. 45 (C.I. Jeunes pratique « 
13 lu 35 (C.). Magazines artistiques régionaux : 
13 h. 50 (C.I, Les musiciens du soir ; 14 h. 25 
(C.), Samedi est à vous t 18 h. 35. Pour les 
Jeunes ; 18 h. 40, Six minutes pour vous défen- 
dre t 18 h. 50. Magazine auto-moto ; 19 h. 45. 
La vie des animaux. 

20 h. 30. Variétés : Numéro an (Marcel 
Amont) 5 21 h. 30. Série : Regan fN° 1). 


i poifec lor.donicT 


CHAINE il : A 2 

10 h. Emissions du C.NJLM. ; 13 h. 35. Jour- 


nal des sourds et des mal-entendants : 14 h„ 
Samedi dans un fauteuil... à 15 11, Boxe ; à 
15 h. 30 (RJ, Série : Hawaï, police d'Etat ; à 
17 h. 30. Documentaire : Le char de Diagger- 
naut ; 18 h- Magazine du spectacle : Clan, de 
P. Bouteilier ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45, Jeu : 7a un trac. 

20 h. 20. D'accord, pas d’accord : 20 b. 30. 
Football : France-Pologne, en direct de Lens ; 
22 h. 20 . Variétés ; Dix de der. de Ph. Bouvard. 

CHAINE lil : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Entrez dans la 
danse : 19 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 40. 
Une femme, un événement ; Jeanne Larooue 
(femme artisan! 20 h. Thalassa. le magazine 
de la mer .- Les pollutions marines. 

20 h. 30 (*). Opéra : - Cosi fan tutte ». de 
Mozart. Avec G. Janowitz, Ch. Ludwig. L Alva. 


H. Prey. W. Berry et l’Orchestre philharmoni- 
que de Vienne, dirige par K. Bôhm. 

Retransmission simultanée sur France- 
Musique. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poesim ; 7 h. 5. Matinales ; 9 b.. Las chemins 
de la connaissance - regards sur la science, par M. Rouze ; 
à 8 h. 32, « L'In tonna boue peut-elle se développer dans le 
respect des libertés 7 ». par J. Varna» SRI ; 9 h. 7 !•>. Le 
monde contemporain ; 10 h. 45. Démarchas, avec Bernard 

l'Intégrale de I ouvre d'AJhan Berg ; 12 h. 5, Le pont 



20 h„ Poesie ; M h. 5. • Miracle a la poste . de B. 
Mazeas, avec J. Martin, M. Pillet M. Bona. réaL J^P. 


^La* loque du samedi ou mi-fugue mi-ral»ln ». diver- 
tissement Q» J. Cnouquct ; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 




Dimanche 25 avril 


CHAINE I : TF 1 


14 h. 5 (CJ. Les rendez-vous du dimanche; 

15 h. 45 (CJ, Sports ; Direct à la une : 17 h. 35 
(CJ, Télè-film : « Sans issue ». 

18 h. 45 (RJ. Feuilleton : Nans le berger t 
19 h. 20. Les animaux du monde. 

20 h. 30. Film ; « le Gendarme en balade ». 
de J. Girault (1970), avec L. de Funès, 


PROGRAMMES ÉDUCATIFS 

Les programmes des émissions «locatives dif- 
fusées à la radio sur le réseau ondes moyennes 
de France-Culture et 4 la télévision sur la 
première chaîne les Jours de la semaine sont 
parus dans « le Monde de l'éducation » <n # 18. 
daté avril 1376), gui les publie régulièrement. 


retraite, mais Cruehot. qui s'ennuie dans le 
civil, la reconstitue pour une folle équipée. 

22 h.. Pour le cinéma, de F. Rossif. 

CHAINE U : A 2 

12 h- C'est dimanche, de G. Lux ; 4 13 h. 30. 
La piste aux étoiles : à 14 h. 15. Tél- western ; 


animé ; à 16 h. 50. Ca se dit et ça se fait ; à 
16 h. 55. Football : Coupe des Espoirs UJLS.S.- 
F rance (en direct de Moscou) ; 18 h. 50. Sports : 
Stade 2 t 19 h- 30, Variétés ; Système 2 (reprise 
à 20 h. 30). . 

21 h. 50 (RJ. Série : Les brigades du Tigre i 
22 h. 45. Animaux Les temps sauvages. 

CHAINE III : FR 3 

U h.. Emission destinée aux travailleurs 
étrangers : A écrans ouverts ; 11 h. 30. Immigrés 
parmi nous, de J.-M Carzou : 18 h. 45, Spécial 
outre-mer: La canne à sucre en Martinique « 
)9 h., Emission régionale» Hexagonal: 20 h. 5, 
Feuilleton : Deux enfants en Afrique. 

20 h. 30. Magazine : Les visiteurs du 
dimanche soir, par P. Giansoli ; réaL P. Cavas- 
silas. 


bilitê des artistes s 


1 cinéma, la responta- 


rl lie de province, le portrait, de 
quatre comédiennes françaises... plusieurs 
thèmes illustrés par des extraits de films. 

22 b. 30. Cinè-club de minuit (cycle Greta 
Garbo) : • Terre de volupté », de S. Franklin 
(1929) ; avec G. Garbo. L Stone. N. Ashter 
(muet, NJ. 

Un prince javanais fait la cour A une belle 
Américaine qui découvre les charmes de 


FRANCE-CULTURE 

7 II t Poésie ; 1 h. 7, Le fenêtre ouvert»; 7 h. i5. 
Horizon ; J Md, Chasseurs ne sons ; l L Emissions philoso- 
pftfatiss et religieuses ; il a. Regards sur i a musique ; 
il h. L Allegro, divertissement de J. Chouquet ; 12 h. 45. 
Disque rares, par P.-B. Barbier :.« Balakirev en M05 » : 

14 h* Poésie ; 14 n. 5, La ComMle-Francals» présente ; 
* Les plus beaux yeux du monde ■ (J. Sarment) avec J. T osa. 
C WTnter. t& h. 5. Bicentenaire de la mort de Georges Bizet : 
■ Don Procoplo », opéra-bouffe en deux actes, livret de C. Cam : 
biaggto par le Chœur et l'orchestre lyrique de Radio-France, 
Direction B- Amaducd ; 17 h. 30. Rencontre avec A- Blondln ; 
IB h. 30, Me non troppo ; 19 h, 14 (•) ; Le cinéma des 
cinéastes. 

20 h~ Poesie ; 20 r». S. Poésie Ininterrompue ; 20 h. «0 (•), 
Atelier de création radiophonique— suivi de «Courent alter- 
ne Uf ; 23 II, Black and Plue ; 23 h. 54 Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2. Concert-promenade (J. Strauss. K. LwLe. H. Sandaucr. 
S. Faln. J. Strauss) ; B h.. Génial* ; 9 n.. Musical •jraMui ; 
Il h.. Harmoma sacra ; tZ h., Sortilèges du tiamcnco ; i; h 4%. 
Outra bouffon ; 


13 h. 45. Petites formes ; 14 h.. La tribune des critique* rte 
disques : le Oulnteite op. 13 oc Boccneciru ; 17 h,. Le concert 
-égoïste de Peter Ustinov : « Euoéne Onégulne .. valse (Tchai- 
kovskll. par l'Orchestre philharmonique de Berlin, direction 
H. von Kanjaiv «Trio pour piano, clarinette et basson. 
Pathétique ■ (Gllnkal, ■ Concerto pour piano on si mineur » 
(Huinmel). suivi d'extraits (Dltlersdorl. Mozart. Janacek, Pro- 
koflev, Purcell. Gesualdo, Madema) ; 19 h. 13. Jazz vivant ; 
Chartie Min ous «t ses quintettes aux festivals de Juan-les Pin». 



Lundi 26 avril 


CHAINE I : TF 1 


10 h. 30 (CJ, Emissions scolaires; 12 h. 15 
(CJ. Jeu: Réponse â tout: 12 h. 30 (CJ. Midi 
première ; 13 h. 35 (CJ . Restez donc avec nous ; 
â 14 h. 40. Sérié : Joseph Balsamo : 18 h. 15. A la 
bonne heure ; 18 h. 4S. Pour les petits ; 18 h. 55, 
Pour les jeunes ; 10 h. 40. Une minute pour les 
femmes; 19 h. 45. Alors, raconte. 


20 h. 30, La caméra du lundi (l’avenir du 
futur) ; « Danger, planète inconnue », de 
R. Parrish (19691 ; avec R. Thinnes, I. Henry. 
P. Wymark. L. Loring. 


■ un* planète découverte de 
nleii et qui est l'homologue 
ij 'stère les v attend. 


Vers 22 h.. Débat : « Existe-t-il dos anti- 
mondes ? - est la question posée à MM. Frois- 
sarL professeur de physique nucléaire au 
Collège de France, et Omnès. professeur â l’uni- 
versité de Paris- XI (centre Orsay). 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Mags 


Kovski ; 18 h. 25. Les belles histoires ; 18 b. 45. 


. w „ • le vif (Le cri 

lies mars), de P. Breugnot; réaL D. Çhegaray. 

L'art populaire extste-t-a en Amérique T 

CHAINE III : FR 3 


Tribune libre : Le philosophe Pierre Boutang t 
“ * * : de 20 heures. 


d’A. Litvak (1970) : 

St. Audran. J. McEnery. 


S. Eggar. O. Reed. 




. D’une région à l’autre 


Les écrans francophones 



BRETAGNE. PAYS DE LOIRE. — 
Jeudi 22 awrll : « La créa* Ion col- 
lective en mille a ouvrier ». 

A Satni-Scxaire. le centre culturel \ 
populaire mène actuellement une 
expérience de création collective en 1 
milieu ouvrier, en liaison avec deux > 
professionnels du théâtre et de la 
musique, Catherine de Beynes et 
Ciliés Petit. 


LIMOUSIN'. POITOU-CHARENTES. 
— Vendredi 23 avril ; v La bande 



LORBAI-NE, CHAMPAGNE - AR- 


© Dm renoonire.»; internatio- 
nales consacrées à l’évolution des 
relations entre pays riches et na- 
tions en rôle de développement 
réuniront les 13. 14 eû 15 mai. bu 
S tudioscope de Radio - France, 

vingt-cinq personnalités du monde 
politique ou économique. Les dé- 
bats. auxquels participeront en 
particulier M. Gaston Thom 
(président en exercice de V As- 
semblée générale de l’ONU). 
M. Eenneth Rush (ambassadeur 
des Etats-Unis ù Paris), et 
M. Jean Sauvagnarçues (ministre 
des affaires étrangères! sc pour- 
suivront par un dialogue avec le 
public et donneront lieu à une- 
série d’émissions sur F rance -Cul L 


Qartquej réa étions face au projet 
Pavillon Qui voudrait créer A Satnt- 
Trnpes an ensemble de résidences 
secondaires. 

RIXONE - ALPES. AUVERGNE. — 
C2 avril : « L'esprit des cloche» s. 

Certains camionneurs effectuent 
de véritables exploits sportifs cha- 


© Commentant sa décision de 
quitter à sa demande ses fonc- 
tions de directeur de l'informa- 
tion d’Aotenne 2 de Momie du 
16 avril), M. Jacques Sallebert, 
conseiller général (majorité) des 
Alpes-Maritimes, a déclaré Jeudi 
qu’il a ne pouvait continuer à 
cautionner les décisions prises en 
dehors de lui concernant les in- 
formations ou le journal télévisé ». 

M. Sallebert. qui gardera la res- 
ponsabilité de !n programmation 
de r Samedi dans un fauteuil » 
Jusqu’au 1" mal. a ajouté qu'il 
était Impossible d'envisager une 
carrière politique tout en gardant 
des responsabilités sur une chaîne 
de télévision nationale. 


Lundi 19 avril 


TELE-LUXEMBOURG IB h. 30, 
Jo Gaillard ; 20 h. 30, Sans issue. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h-, 
Maanlx ; 21 h- Aimee-vovs Brahms. 


TELEVISION BELGE : 20 h. 15. 
Antoine et CléopAtre. [Un de J. 
Scorneld 


TELEVISION STHSSE^ROMANDE ^ 

sept/ ru ni ’d’ A. v&rda: 22 ta- Michel 
Legrand ; 22 h. 25, Premières visions. 


Mardi 20 avril 

TELE-LUXEMBOURG ; 19 h. 30. 
Sauva qui peut ; 20 ta. 30. la Vallée 
du mystère, film de J. Leyies. 

TELE - MONTE - CARLO î 20 h. 
L^aoen ; 21 h., le Cheik rouge. 

• TELEVISION BELGE : 20 ta. 1S. La 
poupée eangt&ate; si ta. 10, situa- 

pR6? 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 b. 15. Rcgan ; SI b. S. Pouvoir 
cycliste, film B.B.C, ; 21 ta. 55, Jars. 


Mercredi 21 avril 

TELE-LUXEMBOURG : 19 h. 30. 

20 ta. 30. !< Perfum de 

M. Lberbler : 21 h. 50. Autoacople. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 Cent 
ruiea & marier ; 21 b.. Belphegor O), 
film. 

TELEVISION BELGE : 20 b. 20. 
Cbaqsona tx la carte ; 21 h. 30. te 
Corbeau, film de H.-G. Clouzot. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ! 
20 h. 15. Une étrangers dont la Ville, 
rum de M. Le Roy ; 22 b„ Le* clés 






gale (11. tllta d’A. rayaet 
TELE-MONTE-CARLO : 
mystères de l'Ouest : 

TELEVISION BELGE : 

de Dieu. rUm d< 

Le carrousel au 
TELEVISION SUISSE ROMANDE 
Affaires de campagn' 


présent; 21 h. 15, 


Vendredi 23 avril 

TELE-LUXEMBOURG : 


30. le I 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h- Les 
envahisseurs : 21 h- le Confident de 
c e.% da mes, nim de ). Royer. 

TELEVISION BELGE : 20 ta. JS, 
Les sentie» du monde ; 2i U. 25, 
Voulez-vous jouer ? 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
*“ *" " folles 


20 b. 15, Tète d'affiche 
d’avril ; 22 b. 30. Bockay a 




Samedi 24 avril 

TELE -LUXEMBOURG : 19 h. 30. 
Les secrets de la mer ; 20 b. 30. Un 
J *°C b er asse & Maubeuge. füm de 

TELE-MONTE-CARLO ' 20 b.. Cha- 
parmi ; Si h* les Aventures de Phi 
Juan, Hlm, de V. Sherman. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 13. Le 
Jardin extraordinaire ; 20 h. 45. Fan- 
tomas. rum d'A. Hunebepe ; 22 ta. 20. 
Da mémoire d’homme. 


TELEVISION SUISSE ROMANDS : 


^TELE ^ MONTE-C^tLO : 
TELEVISION BELGE : 


TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 


TELE-MONTE. CARLO: prncrnniRH 
n on c ommuniqué. 

TELEVISION BELGE : nroitramme 

non communiqué. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
58, h- 15. La tèiéTlslon des Améri- 
cains; 21 b. 45, Galeries (marina! ree. 


MÉTÉOROLOGIE 

FRANtr.t'lU.TrHli • :t ti !) 

fl " g ) 8 h- 2" et 13 lL.’^ "" ma 
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■EEssmai par Maurice Le Lannou 


IDEES 


J 3 m'étais trop pressé de présenter 
à mes lecteurs ce premier numéro 
du journal des géographes et higto- . 
riens de l’Ecole normale supérieure de 
renseignement technique, où II était dit 
que la géographie n'avait que faire, on 
si peu, ni de la promenade, ni du pay- 
sage. ni de la région, ni— de la plupart 
des géographes en place, et qu’elle 
devait rejeter le pointillisme des lieu* 
pour tirer d’une réflexion sur l'espace 
toutes leçons utiles à la conduite des 
peuples. Voici, en effet, que ces idées 
sont reprises et publiées par un maître 
connu, dans un petit livre- bleu, qui en 
Indignera beaucoup, mais ne lassera 
personne, tant il est de ton vif, dégagé 
de toute convention et. sinon convain- 
cant. du moins point ennuyeux pour 
un sou fl). 

Il n'est pas nécessaire d’exposer lon- 
guement lâ . substance d’un ouvrage 
dont le titre parle aussi net. Sans doute 
même pourra suffire l’énoncé des prin- 
cipaux arguments traités, qui est très 
proche de la table des matières, et que 
l'éditeur a. sans fard, imprimé en som- 
maire de couverture. Oh y aperçoit que 
notre vieille géographie, aujourd'hui 
critiquée dans l'école comme lourde et 
inutile, mais tenue pour a bonasse s et 
sans virulence, est en réalité une disci- 
pline singulièrement dangereuse, culti- 
vée des états-majora. acoquinée à la 
recherche stratégique et constituée en 
un « redoutable outil de pouvoir ». C’est 
une arme qu'il convient d’arracher aux 
oligarques de la société bourgeoise pour 
l'utiliser en vue (Tune antre politique. 
Entreprise malaisée : la chape tradi- 
tionnelle qui pèse sur l’enseignement 
géographique est telle que les profes- 
seurs ne s’aperçoivent pas qu'ils sont 
en vérité des « mystificateurs », quand 
Ils ne sont pas des t agents de rensei- 
gnements a. Mais l'aube, nous dit-on, est 
en train de naître. Quand on aura per- 
suadé le lycéen que si, en dépit des 
efforts officiels pour la truffer de 
sciences sociales plus excitantes, il en a 
u ras le bot de la géo ». c’est qu'il ne 
distingue pas encore les vertus mili- 
tantes de la spécialité, on aura fait le 
meilleur du chemin et démasqué une 
nouvelle ‘hypocrisie du capital. 

Ne croyant ni la société, ni l'Etat, ni 
même les états-majors si machiavé- 
liques, je ne puis suivre l'auteur dans 
l'essentiel de «s conclusions. Je regrette, 


UN PETIT LIVRE BLEU 


certes, de devoir rejeter cette aiMa-nw» de 
gens bien Intentionnés qui entendent 
sauver la géographie et obtenir qu'elle 
soit considérée et utile. Mais, même si 
j’admettais de faire avec eux à cette 
fin, un peu de la route, cela ne saurait 
aller bien loin. Us ont en vue un monde 
dialectiquement organisé que Je ne par- 
viens point à concevoir. Je rêverais 
plutôt, à propos de géographie, d’une 
réconciliation des hommes et des lieux 
telle que ceux-ci, exp riman t la 
de ceux-là, ménagent en retour leur 
liberté. 


Cette mienne position, beaucoup mnlrw 
nostalgique qu'il ne parait, est aussi 
celle d’un certain nombre d'auteurs dont 
les ouvrages, plus vite que n’eût souhaité 
le chroniqueur, sont venus récemment 
en plie sur ma table Ils ne sortent 
point tous de la même veine tant s'en 
faut, mais précisément expriment, par 
leur diversité, le souci fondamental de 
ne pas laisser s’éteindre, sous le falla- 
cieux prétexte du progrès, les vertus des 
traditions locales. 

Je. ne résumerai pas le recueil de 
Valentin Rousslère. A l'écoute de la 
Vendée, qui est un assemblage de courts 
morceaux (2). Mais quelle saveur drue 
dans ces articles de Journaliste curieux 
et sensible où se ramasse, à propos de 
la Vendée (un département, disait Jean 
Yole, devenu province;, toute une éthi- 
que 1 c Le paysage est un livre ouvert 
pour celui qui veut le lire : ü n'épeüe 
pas les réussites, mais un humanisme 
permanent qui procure, au contact des 
personnes, pariais inconnues, qui Vont 
modelé et habillé, un équilibre intérieur, 
c’est-à-dire peut-être bien la vraie 
culture.» 

Point de système, non plus, .dans le 
livre d'Odon Vallet consacré au dépar- 
tement des Hautes- Alpes sous le titre 
Hommes et Nature en montagne. (3). 
L'auteur est pourtant plus prés des 
sciences politiques — il les enseigne — 
que du Journalisme, et 11 a le souci — 
c'est le titre d’un autre de ses ouvrages 
— de «V administration de Verartronné- 
ment ». H volt parfaitement qûe les pol- 


lutions de tous ordres sont le résultat 
d'invaslonsrde transferts, d’ailogénismes 
divers, et que la haute montagne est 
Impliquée dans ce drame d’une terre 
que des étrangers voudraient «figer» 
pour là plus consommer. 

Quel beau thème de géographie active ! 
Je noterai pourtant que notre défenseur 

de l'environnement montagnard ne fait 

guère confiance aux géographes de la 
jeune génération, n leur reproche leux 
lourdeur imprécise et péremptoire, et 
l'on ne me croirait plus si je disait 
que Je lui donne tout à fait tort. Soyons 
justes, pourtant. Quelles ressources 
dans les travaux de géographie, quelque 
empêtrés qu'ils soient parfois dans les 
contraintes qu'impose — depuis 1968 
plus que Jamais — la loi universitaire 1 
Mais ce point de l'ajustement de la 
recherche, de l’expansion et de l’action 
reste bel et bien & régler. 

H est des géographes qui n'ont nul 
besoin que je les défende. Le petit 
volume que Louis Chabert — un « ensei- 
gnant » — consacre à la Tarentalse, avec 
la collaboration non d’un vicaire mai» 
d’un curé savoyard, Lucien Chavoutier, 
me paraît remarquable à beaucoup 
d'égards f4). L'information en est sûre, 
One et actuelle. La doctrine — puisqu’il 
s'agit bien d’une réflexion sur la filia- 
tion d’un passé tenace et d’un présent 
tumultueux — est sans timidité, mais 
aussi sans acrimonie, il est simplement 
rappelé aux promoteurs que les dons de 
la nature ne sont ni Inépuisables ni 
indifférents à la vie des habitants : 
ainsi, des pelouses alpines, qui sont 
l’œuvre des hommes, du « fameux pin 
cembro sur lequel Fiat fait actuellement 
main basse pour ses maquettes d’auto- 
mobiles », des eaux vives génératrices 
(Tune énergie de « la catégorie la plus 
aristocratique », .mais dont on souhaite- 
rait qu'elle s'évadât moins cyniquement. 
Chabert et Chavoutier ne sont en aucune 
façon des pamphlétaires. Ils voudraient 
que l'on cherchât mipirg à concilier la 
loi dû profit , avec les exigences spéci- 
fiques du lieu montagnard. Parmi ces 
adgences, il y a celles de l'histoire. «La 
respect de Yhérttage des oieüles généra- 
tions apparaît comme la condition d’un 


■mariage heureux avec les temps. 


Voici maintenant un ouvrage plus 
considérable et d’apparence plus sa- 
vante.. si tant est que ce ne soit pas être 


rurale dans la région nantaise » (il 
s’agit de la Lolre-Atiantlque. des boca- 
ges vendéens et des Manges), n'est pas 
de celles qui noient sous l'appareil de la 
science la personnalité vivante des pays 
étudiés ; elle se Ut dans la Joie, tout 
autant que le petit livre de Valentin 
Roussi ère sur la Vendée, dont Je disais 
plus haut l'agrément (S). Ce qui n'en- 
lève rien, bien au contraire, a la finesse 
de ses analyses ni à la densité de ses 
conclusions. Ces réglons méridionales du 
massif armoricain, pays bocagers « do- 
minés par des structures sociales et 
hiérarchisées », sont longtemps restées 
en retard et en retrait. Elles sont au- 
jourd’hui entraînées dans des transfor- 
mations accélérées qui bousculent iné- 
galement cet « archétype d’une société 
rurale figée ». En conséquence des bou- 
leversements. on assiste à une différen- 
ciation progressive de ces bocages que 
caractérisaient, hier encore, leur unité 
et leur homogénéité. Et c’est la ville qui 
y préside, ce Nantes qui resta pendant 
plusieurs siècles « une ville de type 
insulaire n'irriguant guère Tespace ré- 
gional » et prend maintenant les com- 
mandes d’une vaste étendue, tandis que 
« les clivages sociaux et les espaces 
homogènes éclatent » selon des rythmes 
et des intensités qui différent suivant 
les lieux et les hommes. 

Sur ce point des chances inégales de 
l'Innovation, Jean Renard a pu démon- 
trer que la mise en mouvement, par 
l’ébranlement des structures écono- 
miques et foncières traditionnelles, a 
connu sa pins grande vigueur dans les 
pays qui se situaient pro pre ment au 
cœur de. ce bastion vendéen si ferme- 
ment décrit, naguère, dans son mono- 
lithisme, par André Siegfried. Z] ne s’en 


étonne nullement. Ces pays robustes 
son; aussi « les régions de plus forte 
fécondité ez de comportements sOc;o- 
pobtiques les plus ur.anmes ; le üauï- 
Bocage et ses marges nord-occidentales, 
le centre du Cholctais, les communes au 
nord de ailles et d Ancems.. » C'est-à- 
dire des cantons que la jeunesse de leur 
population avait préservés de tout déla- 
brement, et doni la cohésion permettait 
. l'extension généralisée des transforma- 
tions bénéfiques. L'auteur note le rôle 
considérable joué par l'initiative indivi- 
duelle. Ce n'es: pas la une contradiction: 
les dynamismes singuliers sont d'autant 
plus efficaces que la société rurale 
d'alentour es; plus solidement unie, 
fut- ce dans un -système archaïque. 
Ailleurs, en milieu moins cohérent, il 
arrive souvent que l'initiative reste 
pionnere. sans vertu collective, et ne 
provoque qu’un faible mouvement de 
l’enseanble. 

On devine la somme d'observations 
que ccs diversifications d'un Ouest pro- 
fond. naguère encore très uniforme, 
imposent, et qui imposent elles-mêmes 
le recours à une géographie de s pers- 
pective moderne ». au carrefour de plu- 
sieurs sciences naturelles, humaines et 
sociales. L’ouvrage de Jean Renard ne 
décevra personne de ceux que la géogra- 
phie conceptuelle suggérée par Marx 
n’a point encore tentée. Je lui souhaite 
bonne carrière 




(1) Yves Lacoste 


Vendée. La Roche-sur-Yon (chez l’auteur : 
16, rue du Roc). 1975. In -a. IBS pa-es. 48 F. 

(3) Odon Vallet : Hmnrr.es et Nature en 
montagne, les Haut es- Alpes. Ed. Bercer- 
Levrault. Fans, 1975. ln-8. 200 pages, -iS F. 

(41 Louis Chabert et Lucien Cbavoutier : 
Petite Géographie de la Terantotee. une 
vieille vallée épouse son siècle. Imp. a ail- 
lant Sain t- Al ban-Leyass. 1970. In -12. iso pa- 
ces. 21 F. Avec la collaboration d’Yvei 
Brèche. Loden Chavoutier aralt précédem- 


_ — J Petite Histoire de la Ta- 

ren taise, une vieille vallée raconte ses sou- 
venirs. Sd. Xavier Mappua Lyon. 1975. ln-12. 


un» (abbé L. Cbavoutier. 


Algueblancbe). 

(5) Jean Renard : la Evolutions coniem- 


. ... vraie datte la région 

nantaise. Ed. Le Cercle d’or (B F. 110, 
85102 Lee Sablea-d'OIonne). 1975. grand lu -8, 
XV + 432 pages. 120 F. 


HUMOUR 


La loi de l’Ouest 

I L y a bien . longtemps qu'on attention. 11 faut chercher 
l'a remarqué : dans la plupart vient le vent, 
d 


Et après ?, entends-je munnu- 
t. — Quoi, et après ? Vous avez 
apporte une belle 


des capitales d’Europe, 
beaux quartiers, les quartiers 

chics, résidentiels, riches en un ^ ^ 

mot, sont à. l'Ouest; Jes quartiers loi neuve, et vous prenez 

populaires, lalda Wstes et com- des airs comme cl et comme ça 1 
pacte sont à l’Est. A Paris, à Marlotte, Joule, Parkinson. 

Londres, à Berlin, enfin partout Tutti e t Quanti sont oniverselle- 
ou presque, c'est ainsi. Les géo- célèbres pour avoir inventé 

graphes, les urbanistes. Ira socio- j 0 jg qui portent leur nom, on 
logues, les démog ra phes, îes_ ^ns ^ j enr a demandé et après ? 
les plus calés ont étudié le phêno- lol> ^ f0 |g ... on 

mène à fond. Ils l’ont mesuré. M 

porté en noir et en couleurs sur ger vii- j on en tire des tas de 
cartes et graphiques, enstattettqué „ hf>SPS- C ’est une autre boulot, ça 
^ ans l ^ rè ^ les ~ mai3 11 A, e ^ ,Uca “ fournit de l'ouvrage & quantité de 
tion ? Eh bien I on n'en a pas gen ^ 
donné, Justement d'explication. 

Enfin, aucune qui soit vraiment Pardon ? Une formul e ? Uta 
concluante. Dire que rOuest est énoncé - bref, décis if, en forme de 
plus huppé parce qu’< 
l'Amérique 


voit mieux et plus tard les 
chers de soleil, tout de même, 11 
faudrait être sérieux. 

Non, l’expU cation, ou l'aura 
largement attendue, mais la 
volcL 

C’est à cause du vent 


« L’ouest des oWes appartient 
d ceux qtri ont su prendre le 
vent. » 

Et maintenant, annotez vos 
encyclopédies, en attendant les 
rééditions. 

JEAN GUI CH AU D-MEILI. . 


POINT DE VUE 


La circoncision des femmes 


r’AI lu récemment, au Ke ny a, roulé leur bosse. Pourquoi? Un gazines féminins 
| un fait divers dont étalent examen médical avait établi abondamment s 
victimes deux Jeunes - An- qu’elles n’étaient plus vierges. 


is renseignent tlale. Et que dire des habitudes 
la mentalité encore en vigueur dans la plupart 
masculine à propos de la virginité, des pays d’Afrique du Nord où, an 


glaises . Elle s essayaient de sortir A partir de là. je n’ai plus suivi Telle J raine fille ne put jamais sur- lendemain de la nuit de noces, la 
des devises du pays, pour le l'affaire, convaincue que non seu- monter le choc émotionnel infligé mariée est tenue de montrer à la 


est chatouilleux sur ces questions certainement les Juges contre elles, brisée, alors qu’elle venait à peine 
de devises. On jeta les deux Es ne pourraient oublier qu’il de l'entamer, quand la mari cons- 
Anglaises en prison, malgré les s'agissait de. petites dévergondées ta. ta la disparition de cette mem- 
pro testerons du haut commissaire qui s'étalent déjà s envoyées en brane ténue. Une troisième fille. 


quatorze ans, r autre seize. deux garçons, 11 aurait été lmpos- médecin par 

Que sait-on de la vie, lorsqu'on sible d’établir leur Ingénuité à ta ter son état, 
est à peine sorti de l’enfance, que partir de leur vie sexuelle, 
est tenté par des gains faciles, Je suis, peu après, tombée 


très, ne prouveraient-ils pas le 


père pour c 

aussitôt obligée contraire ? 
d’épouser le garçon qui avait com- Tl est grand temps que le bls- 
mis le « crime ». alors qu’elle n’en- tour! Intervienne pour gommer 


rapides, représentant une somme un autre fait divers, qui se passait visagealt pas encore de se marier, toutes traces du premier rapport 


que jamais on ne toucherait même cette fols en Italie. Dana 
en travaillant d'arrache-pied pen- 'institution pour Jeunes filles dé- 
dant trois ans? voyées, tenue probablement par 

On les relâcha au bout de quel- des refoulées, les mineures dont 
qura jours, dans l’attente de leur on savait qu’elles n’étalent plus France, d'Italie, d’Espagne 


Je passe sous silence d’autres sexuel de la femme. Qu’eu 
épisodes qui se déroulent encore cette membrane gênante, tout 
de nos Jours dans des régions comme on enlève les amygdales. 

et bien_ pensantes de a l’âge de six ou de sept ans, par 
' exemple. Ce serait plus radical et 


nant est celui des vents «TOuest 
et apparentés : Nord-Ouest. 
Ouest -Nord -Ouest. Ouest -Sud- 
Ouest, etc. 

Alors les riches sont allés se 
mettre du côté du vent, pour le 
recevoir les premiers, tout pur 
qu'il est à l’Ouest des villes le 
vent, encore un peu salin sur les 
bords, tout frais et bien oxygéné 
d’avoir passé sur les campagnes 
et les forêts exclusivement, ceux 
de la haute se sont installés là 
pour le respirer dans son inté- 
gralité originelle, lp bon vent. Et, 
une fols qu’Us l'ont bien respiré, 
expiré, qu'ils ont commencé à 
l'user, à le détériorer, Os le lais- 
sent aller vers l'Est, où II y a 
plein de mondé ' ordinaire, d’usi- 
nes, de cheminées et toute sorte 
de cochonnêriés qui font de l’air 
quelque chose de défraîchi, gri- 
sâtre, quasi irrespirable, tout juste 
bon pour les autre®, tonne -dit 
pas : pour les pauvres — cette 
opposition simpliste est bien dé- 
passée, — mats enfin pour le tout 
venant, ee qui n’a pas droit aux 
produits d’origtaeï. 

Vollà pourquoi le Bols, Auteull 
et Passy sont là où nous savons, 
le West-End du bon côté de Lon- 
dres. Charlottenburg à Berlin 
tout ce qu'il y « de plus Ouest, 

Nesodden et Baerum & .gauche 
d'Oslo sur là carte, et ainsi de 
suite. Les exceptions sont là 
Mwwft odeurs, bien entendu, 
pour confirmer la règle, et puis 


MENUS 


i filles étaient loin incessantes brimades. IA encore, à une habile chirurgie afin de ne à des préjugés farouchement 
d'être de bécassines tombées entre cela ne se serait pas produit s'il pas manquer un époux avança? enracinés. 

geux, ma is Intrans ig eant sur le Tout le inonde y trouverait son 
chapitre de la chasteté prénup- avantage : les pères de famille, 
curieusement obsédés par la vir- 
ginité de leurs filles ; les filles qui 
n'appréhenderaient pins cette 
« première fols », qui s'accompa- 
gne souvent de quelques douleurs. 

Est-ce que cela risquerait de 
pousser les filles à la débauche? 
Non certes, car ce n’est pas cette 
membrane qui les retiendrait de 
se donner à un homme, puisque 
la pilule est là et qu'elles n’ont 
rien à craindre. 


La décadence de la «grande bouffe 

L A grande bouffe » : ['exprès- quenelles de volailles au consommé Quittons les palais et passons aux ctasent. Témoins, ces trois menus 
si on est passée dans le réduit hfitelate à la Bellavua à maisons bourgeoises de la fin 
langage familier. A nous la gelée ; escalopes de levrauts a il siècle dernier. La Cuisinière oon 
saumon ftimô, fbîe gras, dinde, Ole. sang : poularde à l'estragon ; cré- bleu de la famine, publiée en 18», grand-mère, de la mère et de la fille 
gigot, boche, -pudding, glace, cho- nesW au velouté; blanquette de fHela propose un menu-type pour un dîner d’une même famille. 

'cotât, marron glacé, apéritif, vfn. de poularde â ta. Contl : perche à ta d'hiver rassemblant dix à quinze 18W; ^ te ■ et w 
champagne, pousse-café... pomment waterfïsb ; : poutats * J® conv,v08: Germain ; petites caisses à la finan- 

PREM1ER SERVICE cière. filets de soles â la dleppoise 


estomac moyen peut-il tolérer Chlvry ; petits pâtés à la béchamel ; 

tout ce qu'on y. enfourne. En période filets d'agneaux aux pointes, d’ai- 
de tétas, l'Indigestion. la gueule de perges ; purée de gibier à la poio- 
bols Bt autre mal aux cheveux sont nalse. 

garantis aux gourmands. — Quatre grosses pièces : buisson 

Et pourtant la grande boufta ^'écrevisses ; sultane à la Chanfiily ; 
actuelle n’est rlen 'â côté de celte squfflô au, fromage ; Jambon de sam- 
du siècle dernier. Aucun menu de g [1er glacé. " ; : 

banquet d'aujourd'hui n'approche — _ 7rob da de 

et de loin — les repas officiels - ..perdreau rouge ; bécasse 

du Morvan. 


Forages : riz à la Crécy : potage canetons 

aux nouilles. Hors-d'œuvre chauds: è ' a da ? neB “‘ e ? 

bouchées a la raine : croquettes de P* 1 ™": t,mba,e ? e homard * à 


volaille. Relevé: filet de bœuf. 
Entrées: côtelettes Jardinières 
drix aux choux ; canard 
ris de veau piqués à ta chicorée. 
DEUXIEME SERVICE 


l'américaine : marquises au cham- 
pagne : chapons de La Flèche, 
oitvea* salatle ‘ aspic de foie gras tnrffé ; 


1919 : bouchées financières; filets 


— de soi» bonne f*nn,e: «M. 0, 
Seize entremets : asperges en meta : buisson d*écravfssss . char- p ert j re8iDe périgueux ; salle d’agneau 


vler 1820 (1) et que n’oserait, de nos t “■ “ w ' lo,ia 7" ’ perdreaux Périgueux ; selle d'agn 

lotira, obWr aucun rdfilme politique: bra nche, : oh o^ ^eura ton. «don. eu |us ; petit* wcbelieu : salade ; pafts pote 

— Osux potages ; printanier de nbemplprioiie » la provençale .tnrffaa pois au sucra. 6 autre ; pudding de cabinet, pi 

santé: bisous roraevisees. au vin da Cturnpaane; Mttra ii .. acnul „ toura placée ■ iras. 


santé; bisqua d’ écrevisses. 

n„ B ira nmtraM nittrnx • laon * essence , épinards au consommé . 
de daim i ls "S : ntrbot ' «une cl. de S 's pW nontalse : oww mMM 
eus huttnes ; carpe, à le Régence; au consommé, gelée dloranges 
rte Saint-Hubert 


__ petits 

TROISIEME SERVICE 

Desserts : assiettes de fruits, com- 1950 : soles normandes : poularde 
potes : biscuits, glacés ; meringues à râtle pommes dauphines ; salade ; 
nsmina nu tu ontm-nureiL ccèn»- à- l’angjatae ; pannsquete aux la crème; petite foura; confitures ; baba. ; fraises au Grand-Mamler. 
-Soit* année.: die. glecé au» g»? «ggfj « gggf * F ^ ' . 

laitues : coûté da tllel de perdreau» A . . 

ïrrÆn Tna re p°* ** 

Plus on descend, vers . l'époque , 
actuelle, pjas les estomacs rôtré- £&£ *S5 par 


aux truffes; grenadins da filets de 

lapereaux à ta Toulouse; côtelettes »ng» . .yawoa «» « 
de chevreuH à la Soubise ; filets da plpmb .- * xtra ' 
côtes à la Vllleroy sauce' vénitienne ; ■ — Desserts. 


YVONNE REBEYROL 

(1) Oité dszu l’Art euifmin tran- 


II faut reléguer la virginité ata 
antiquailles. Que ne l’a-t-on pas 
fait plus tôt' Tant de choses, 
' peut-être, auraient changé dans le 
cours .de l'histoire. Le concile de 
Trente, par exemple, n’auralt pas 
eu à discuter et à soutenir une 
thèse difficile à admettre — celle 
de la Vierge et Mère, les deux ter- 
mes étant impossibles à réconcl- 
cîller, — ce qui eut pour effet 
de. partager la chrétienté et 
donna naissance religions 
schismatiques du nard de l’Eu- 
rope, La « Fucelle d’Orléans » 
n’aurait' pas exercé la même 
fascination et peut-être ns 
serait-elle jamais passée à l’his- 
toire-. 

' De même, l’imagerie poétique et 
l’iconographie ridicule des vierges 
folles et des vierges sage nous 
auraient été épargnées. 

L’année de la femme vient de 
se terminer. A mon grand étonne- 
ment, ce sujet n'a pas été abordé. 
Il serait temps d’y songer. 

PÏÀ PAOLL 
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A la même heure, à Paris 

DEUX ATTENTATS A L'EXPLOSIF 
SONT COMMIS 
DANS LE 8 e ET LE 16’ 
ARRONDISSEMENTS 


cendie s’est aussitôt déclaré, dé- 
vastant le rez-de-chaussée et le 
premier étage et endommageant 
& étages supérieurs. Lors de 
l’intervention des sapeurs-pom- 
piers, une deuxième explosion, 
plus faible, a eu lieu, mais l’In- 
cendie a pu être maîtrisé une 
heure plus tard. T semble qu’il 


samedi matin, déterminé 
cauæs exactes de l’explosion. 
Dans ce bâtiment de cinq étages. 


commerciales- 
Au même moment, un engin 
explosif, de plus faible puissance. 


voisin de ceux des ambassades 


Q Une charge de dynamite a 
été découverte le 16 avril à pro- 


L’engin était dissimulé 'la ns 


POLICE 


LE PLAN DE SÉCURITÉ DE M. PONIATOWSKI 

<11 n'apparait pas que de nouvelles 
dispositions (égaies soient nécessaires» 

estime l'Association nationale des avocats 

Après l’adoption par le conseil conséquent à leur discrétion. 
des ministres du 7 avril de quatre L’AS -A. appelle donc toutes les 
projets de loi constituant le plan associations professionnelles de 
de sécurité proposé par M. Michel magistrats, d’avocats et de la 
Poniatowski, ministre de Tinté- presse judiciaire, réunies r" — 


connaître dès à présent que *?ü 


l faire individuelle, à protester contre de 


tels projets et â agir pour deman- 
der et obtenir la suppression de 

toutes les dispositions contraires 

citoyens sur la voie publique, il au strict respect de cette liberté .» 
n'apparait pas que ae nouvelles a En ce qui concerne . (feutre 
dispositions légales soient néces- part, ceux des projets qui tendent 
saires ni même utiles pour y par- nâ rendre plus sévères s les condi- 
venir. Les moyens c* J ’ ' " J ’ " ** 1 

les forces de l'ordre 
aux véri/icat ions 
qu’exigent la séeu 
jusqu’ici permis, et parfois dans 
des conditions singulièrement plus eu non, «. . 
difficiles, de remplir leur mis- mise au point par les services 
si on ». de la chancellerie d’un projet 

< Il serait donc particulièrement qui est en contradiction avec la 
grave, ajoute l’AJïJL, d’instituer politique pénale et carcérale » 
et de légaliser des contrôles dont de ces dernières rainées, et qui 
la nature et la durée pourraient tend de surcroît à rendre incohé- 
étre laissées à la seule apprécia- renie ou illusoire l’institution du 
«on des- forces de l'ordre, et par juge de l’application des peines. 


O Le Syndicat national des 
journalistes C.G.T. élève 
« vigoureuse protestation 


Ce même syndicat proteste 
contre le choix Imposé par 
dans M. Robert Hersant aux jouma- 


l’&gence Rapho. M. Patrick Guie 
blessé au visage sur le boulevard 
Raspall pendant la manlfesta- 


. i aller i> 

S.N.J.-C.G.T. estime qu’il 
s'agit, b en réalité, d'un pas de 
liquidation de la 


vient justifier, ajoute le commu- de grandes signatures du Fi gai 


niqué, est intervenue alors 
notre confrère exerçait son 
métier et que la police n’était nul- 
lement menacée par les manifes- 
tants qui se trouvaient relative- 


dans le quotidien rouennats 
« A terme . c’est encore une jois 
les problèmes de l'emploi qui vont 
se poser, pour toutes les catégories, 
dans tous les journaux du groupe 
Bersant », conclut le communiqué. 


JUSTICE 


iSPORTS 


Après un différend sur la «surveillance» d'une famille 


pour tout mobilier i 


Des éducateurs sociaux de Sarcelles s'opposent 
à- un juge pour enfants du tribunal de Pontoise 

Les éducateurs sociaux de Sarcelles sont eu conflit avec un 
juge des enfants de Pontoise qui, après un différend sur ! 
à prendre à l'égard d'une famille, a décidé de ne plus leur confier 
de nouvelles mesures d’ - assistance éducative ». 

Le Parisien libéré trOise-ifatin) emménagea dans un F 4 neuf, 
titrait à la une, le 28 février “ *” 

dernier : « Fillette martyre 
1 ; Salima (dix-h 

parents ». le corps de Partlcle Pontoise. : 

faisait notamment état de « br&- 1» D-D.A^ et coat m 

Z ures de cigarettes » et concluait : Kjjde de SarceUes une pf mesuri 
* L’enfant s’en sortira assuré- d’éducation en milieu ouvert ». 


semaine la mère conduisait 
enfants che 2 le médecin de la 
die «r 

inflr- 

rienne» est arrivé en France fl y mière de la P-MJ. intervenait 
été rejoint par régulièrement pour donner à 


Trois semaines de prison 
pour les parents 


prise de travaux publics. Ha ont 
vécu Jusqu’en décembre dernier 
dans une seule pièce, notoirement 
insalubre. Le père gagnait 1 800 F 
par mois (moins en hiver), et, â Vers le milieu du mois de 
cause du changement récent de février dernier, M. Z._ qui pro- 
département, les allocations fami- testait contre le non-paiement de 
suppl 


paiement de 
. . ilêmentaires. 
quitta son chantier. Ignorant 
doute qu’il perdait ainsi ses 
; aux allocations de chô- 
mage. Mme Z-_, de son côté, de 
nouveau enceinte, tentait sans 
succès et contre l’avis de son 
faire avorter. P en- 
semaine la famille 
vécut de bons alimentaires et 
d’une allocation exceptionnelle 
La direction départementale de ^ la D.D.A.S. 


liâtes n’étalent pas versées. 

Le 16 septembre, après 

conflit familial particulièrement 
aigu. Mm- ? — dIDlt5 

contre soi 
blessures 


elle-même et 

son dernier enfant, Salima. ir—f 3 
Celle-ci. souffrant d’un trauma- 00 

tlsme crânien, fut hospitalisée à 
Gonesse. 


l’action sanitaire t 
1 décembre à \ 


ca Leurs sociaux de Sarcelles — 


Dans la soirée du 23 février. 
WKlllJ ««.uau.% w *,«,«, — Mme Z- alla se plaindre â la 
dépendant de la Sauvegarde de gendarmerie dei . s £ >n nwrJ * q , ui - 

- — .... disait-elle, l’avait battue et mise 

à la porte. Les gendarmes Inter- 
vinrent alors et embarquèrent 


depuis plusieurs mois par l’assis- 


tante sociale de secteur, la famille 


AUJOURD’HUI 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N- 1 435 


ë 


IIL Appartient déjà ; 


Points opposés. — - VIH. Que l’o 
pour réclamer. — IX. Manquent 
de discrétion. — X. Dans l’Orne : 
S ronce d'Extrême-Orient. — 
Xf. Suppriment des corps gras. 
VERTICALEMENT 
'. M*: partagé : Abréviation. — 


neper;? : Elle prise f épelé h — 
6. Vers des réglons clémentes : 
Emportement ancestral : Fonce 
dans un certain sens. — 7. Se 
rend en soufflant, en tapant, en 
grattant ; Dent la charpente n’est 
pas apparente. — 8. Prénom 
fémlnir. ; Reçoit Le dimanche. 
— 9. Tiennent donc moins de 


Solution du problème 


nés : Orée : Ap\ — III. Rèa : 
T]g : Partis. — IV. Un : Bah ! ; 
Usinées. — V. Rée : Corsetier. 
— VL Poire : SR. — VIL Lits ; 


ÏX. Zéro : Sasser. 

X Roule : Serin ette. — XL Sole ; 
Isatis - — XIL Ere ; Encas. — 
Xïïl. La : Genou ; Aléa. — 
XTV. Fessa: Relieur. — XV. Etal: 
Prouesses. 

Verticalement 

1. Dcrure: Cervelle. — 2. Irène: 
La : Va !. — 3. Ana : Epineuse : 
F.i. — 4. Me : Ota : Lù : Gel. — 
S. As : Acls : Zélées. — 6. Thor : 
Er.ns. — T. Toi: Révéra; Coup. 
— 3. Argus : Evoe 1 : Au. — 
9. le : Senti ; Ris ; Ro. — 10. Ré- 
pit ; Oasis; Feu. 


MÉTÉOROLOGIE 



- Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ % de mm) 
^ Zone de pluie ou neige V averses forages ^ ► Sens de la marche des fronts 
-m a . Front chaud -A- A. Front froid «AaA Front, occlus 


avril à pression atmosphérique réduite 
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S ETRANGERS 
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ETRANGER 


^ tartf^ror amanSS 

Les étonnés qui paient Par 
Chèque postal (trois volets). vou- 
dront Wœ Joindre ce chèque à 

leur demande. 

Chr. a semants d 'adresse déri- 


Nanan ; Le. 


U. Anis . 

12. Réera ; Set ; 

Ais. — ’ 13. Tâter : Bestiales. — 
14. Apis ; Blets ; -Eue. — 15. Sis ; 
Apeuré ; Jars. 

GUY BROUTY- 


wst Invités & formuler leur 
s semaine au molas 


ztàlger tous le» : 


Dimanche, d» la Corne «t des Pyré- 


18 et 5 ; Dijon. 20 et 1 
et 5 ; Lille. 11 et 5 - 
Marseille. 18 et 10; 


< : Clermont-Ferrand, 


i orageuses. Lea vents d'est à 
t seront modérés et irréguliers. 


10; Bennes. 
nltL): Potnte- 


•DarUlon des 


k pur rapport Lisbonne. 17 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 17 avril 1978 : 1 

UN DECRET 

O Prorogeant la durée d’appli- 


Sffiî* pif 3* Tà Xœt&s» 

Gérants : 

Lacques fanraL directeur de le pobncatica. 
Ucqns Saurageet. 


création d'une prime d’emploi et];) 
| allégement des charges sociales j 1 é 5 
' et fiscales en faveur des entre- \~7 
prises industrielles dans les dé- 
partements d'outre-mer. 

UN ARRETS 

O Portant création d’un centre 
régional associé an Conservatoire 
national des arts et métiers. 


du * Monde * 
îüS.r.des Italiens 
‘ PARIS- IX* 


Re p rodu ction tdtenate A ttn 

eux, sauf accord acte Yadt an 





famille. Les parents furent 
incarcérés. Us restèrent trois se- 
maines en prison. Salima, qui 
portait plusieurs bleus, des traces 
de morsure et, semble-t-il. une 
brûlure pouvant être Imputée à 
une cigarette, fut hospitalisée. 
L'expert mit cependant trois se- 
maines avant de l’examiner. Les 
deux aînés furent placés dans 
établissement de la DJ3A.S. Le 
24 février, sans demander â en- 
tendre son point de vue, le Juge 


qu'il 


lui confierait plus de 


pas lui avoir signalé que ia santé 


La crainte du gendarme 

Trois Jours plus tôt. un mé- 
decin de la P.M.I. avait vu 
Salima et avait, constaté des 
traces de morsure mais elles 
étaient visiblement le fait de la 
bouche d’un enfant. H avait 
alors demandé que le frère de 
Salima, Abdelhouad. âgé de 
quatre ans, pût être admis à la 
cantine de l’école maternelle, sa 
mère ne pouvant le laisser seul 
avec les autres enfants. La plu- 
part des travailleurs sociaux qui 
sont Intervenus auprès de la 
famille ont pu constater la Jalou- 
sie agressive de ce petit garçon, 
qui frappait sa sœur et la pin- 
çait aux Joues. 

Depuis lors. Salima a été placée 
dans une famille. Ses parents 
ignorent où elle se trouva Les 
deux aînés sont toujours dans 


à les reprendre, à leur sortie de 


graphier 1 

l’absence de meublés suffisait à 
justifier un refus. M. Z_ vient 
de retrouver un emploi <zi creuse 
des égoutsi, le rappel des alloca- 


acheter des meubles. 

Que le juge des enfants ait, 
selon les éducateurs, surtout tenu 
compte du point de vue de la 
gendarmerie révèle à leurs yeux 
un conflit de fond. Mme Petit, di- 
sent- lis. a exprimé à plusieurs re- 


fonction de 
oeillance » des milieux les plus 
déshérités. Ils ajoutent avoir hé- 


q 'envoyer tes gendarmes. 

De son côté, Mm e Petit, se re- 


ï’explosll contre le local de la 
Saint-Mare â Paris «le monde du 
17 avril), local toujours loué par 
la CJF.T. mais utilisé à la fols par 
la C.F.T. et la tendance qui l’a 
quittée pour créer 1TJ.F.T. L'at- 
tentat aurait détruit des docu- 
ments qui auraient pu servir â 


football 

LE BAYERN MUNICH 
(MET DES RÉSOLVES 
SUN LA DATE DE LA FINALE 
DE LA COUPE D'EUROPE 

Le Bayem Munich, vainqueur 
des deux dernières coupes d’Eu- 
rope des clubs champions, a émis 
une réserve relative à la date de 
la finale de la coupc 19ïil qui 
i’oppùseni à Saint - Etienne le 
l* mai A Glasgrm*. en Ecosse. 
La direction du club de R.FA. 


la recette et de raffiucnce. par 
le match Ecosse-Angleterre qui 
doit avoir lieu trois Jours plus 


Bayem Munich a effectué deux 


exposer le bien -fondé de 
argumentation. En revanche, ie 
club allemand a démenti avoir 
demandé que le lieu de la finale 
soit changé et qu’une ville du 


DEUX JOUEURS 
DU STADE RENNAIS 
CONDAMNES 

POUR RUPTURE DE CONTRAT 


Rennes. — Le tribunal d’Uis- 
tance de Rennes, statuant en 
matière prud'homale, n condamné 


et H3P7f. F au club ie Stade 
rennais. 

Le tribunal a considère que i. la 
rupture des contrats de travail, 
en date du 1” et 1S juillet J975, 
par lesquels Loïc Kerbiriou et 
Raymond Kéruzoré se sont enga- 
gés à pratiquer le football en 
qualité de joueurs pro/essionneij 
au Stade rennais, pour une duree 
de quatre saisons, leur incombe ». 

En Juin 1975. les deux joueurs 
apprenaient qu’ils étalent Inscrite 
sur la liste des transferts. Ecartés 
au début du mois de Juillet rie 
l’entrainement, leur réintégration 
au sein des séances collectives, 
dirigées par le nouvel entraîneur 


étalent Informés que s’ils restaient 
au Stade rennais, il n'était p.f> 
question pour eux de figurer en 
équipe première. Ds étaient même 
écartés du premier match de 
championnat de seconde division. 
Kerbiriou et Kéruzoré avalent 
alors estimé que le Stade rennais 
ne respectait pas leurs contrats 
de travail et avaient quitté le 
club. 

Le 18 septembre 1975. la com- 
mission Juridique du groupement 
professionnel avait donné tort 
aux deux joueurs, qui avaient 
continué pendant leur éviction de 
l'équipe à percevoir leur salaire. 

Ayant porté l’affaire devant le 


son du groupement. En revanche. 
Raymond Kéruzoré. qui évolue 
désormais dans les ran?s de 
l’équipe de Laval, et Loïc Kerbi- 
riou, qui porte les couleurs de 
Penmarch < Finistère i, ont décidé 
- ’ ’ ' 1 jugement 


LA FEDERATION 
INTERNATIONALE REFUSE 
D’EXCLURE LA RHODESIE 
ET L’AFRIQUE DU SUD 


Palma-de- Majorque lU.F.I.K — 
Le président de la Fédération in- 
ternationale de tennis. M. Rerefc 


avril, apres la réunion des diri- 


geants de la fédération qui s’est 
tenues à Faüna-de-Majorq-je : 

« Nous a porta reçu une commu- 
nication des Nations unies qui 


mées que nous sommes une orga- 
nisation apolitique et ouc les Na- 
tions unies, qui n’appfiriiennent 
jias à noire organisation. nv»i: 
aucun droit à dicter nos rtrel- 

M, Hardwick h encore pree.Ee 
que l’Union soviétique et la Bul- 
garie avalent déposé une demande 
d'exclusion visant l'Afrique du 
Sud, mais que la réponse de la 
Fédération avait été négative. 


aux Jeux olympiques de Mont- 
réaL 

Cette décision a etc annoncée 
vendredi TC ourj/ après une vi- 
site medicale qu: n permis rie 


FOOTBALL, — Dans 71 
en retard de la trente et ur 
journée des championnat 
France de première dtt 
Ldle a battu Bordeaux 
3 buts à Z. 
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ARTS ET SPECTACLES 




Culture 





Reims, sa charte 
et ses loisirs 


après Grenoble, Roms doit ce 
rang (établi par les statistiques 
officielles) & ses .vingt gymnases, 
â ses hait complexes sportifs - 
évolutifs, à sa piscine- patinoire 


équestre, à sa future Maison des 
sports, & son hall des expositions 
à son stade-vélodrome, à ses qua- 
torze Maisons des Jeunes et de la 
culture, à ses musées, à sa biblio- 
thèque— et à sa Maison de la 
culture, qui abrite depuis 1971 
le Théâtre populaire de Robert 
Hossein. Une grande maison 
aidée cette année par une sub- 
vention municipale de 444 mil- 
lions. Mais pour certains, un 
« établissement de prestige » 
dont la santé nuit à celle. d'au- 
tres Institutions, plus « sociales » 
et qui dépend trop étroitement 
de la présence dTm homme de 
théâtre et de son équipe. Que se 
passera-t-fl si Robert Hossein — 
a en est question — va recueillir 
à Paris les fruits de ses réussites 
rémoises ? 


année à l’Institut des relations 
publiques (IJR-P.tLS.) avaient 
invité pour an soir à la même 
table Jean-Louis Sehneiter, ad- 
joint de M. Jean TaittingeT, 
Alain Lavrador, président de la 
fédération rég i onale des MJf.CL, 
Christian Brut, sociologue, Ri- 
chard Foy, du quotidien local 
« l’Union ». et le directeur des 
relations publiques de la compa- 
gnie Robert Hoaseln. L’appari- 
tion éclair de ce dernier justi- 
fiait sans doute, en partie, la 
brièveté des débats relatifs à la 
« cathédrale • culturelle régio- 
nale. Mais un chiffre l’expliquait 
mieux encore : 88 % des ouvriers 
rémois n’ont jamais poussé la 
porte de la Maison André Mal- 
raux; 35,7 % des cadres supé- 
rieure et des professons libérales 
la fréquentent ; singulière re- 
mise en place et en perspective - 
du « phénomène Robert Hos- 
sein » (une fréquentation & 
1ÛQ 7t. une percée unique en 
province). Salles combles ne 
signifient pas forcément adop- 
tion unanime. 

• Ces chiffres ressortaient 
d’un sondage effectué par les 
quatre étudiants- de HJLPjCA. 
au cours de trois mois d’enquête 
auprès de trois rallie habitants 
de Reims et de sa périphérie, 
selon réclu m talonnage établi 
par l’INSEE en 1968. Trois «rats 
réponses, deux cent soixante 
retenues, sur la façon dont les 
différentes catégories soclo- pro- 
fessionnelles occupent leurs loi- 
tire, si elles en ont. 

Une charte avait été signée, le 
Jour même, Paz MM. Jean Tatt- 
tinger et Michel Guy. Les prin- 
cipaux chapitres du document 
concernant les musées, l’archi- 
tecture, la musique (fnainllathm 
à Reims, six mois par an, de l’or- 
cbestre de chambre Jean-Fran- 
çois Paillard), le Théâtre popu- 
laire (auquel, devraient être 
fournis les moyens de devenir 
centre dramatique national), la 
bibliothèque^ les archives et 
r&rehëologie. L’énumération de 


eés par le secrétariat d’Etat et 
la ville, tenaient malheureuse- 
ment à la suite des doléances 
répétées du représentant des 
MJLC. déplorant le désengage- 
ment pr og re s s i f de l’Eta* {qnl 
s’assure plus, actuellement» qu'à 
U & le budget de fonctionne- 
ment de ce genre d’éta&Hwe- 
menta). « Le système des chartes 
est quand même un moyen 
d’amener l'Etat à s’engager à 
long terme dam une politique 
culturelle régionale », a dit 
l’adjoint an maire de Reims. 
Un « quand même • qui en dit 
long. 

ANNE RET. 


Théâtre 

« L’ÉVEIL DU PRINTEMPS » à l’Odéon 


■ Comment les enfants décou- 
vrent-ils la sexualité normale ? » __ 

Ainsi Freud dèflnit-Ü en 1907 l’impasse, 
l’argument de la pièce de PranJc U faud 


trac fois sur scène, mène à Chevalier, Nada Strancar, par 
asse. exemple (mettons à part Richard 

faudrait voir d’ailleurs le Fontana, la vedette de l’équipe, 
[n’aurait cette pièce si Quasimodo Joli cœur, qui ne peut 

ants», comme les appelle marcher que les pieds en dedans. 

ose, parlant de cette pièce ; s Ce Freud et comme les appelle Pierre parler qne d’une voix de fausset. 
n est pas une grande œuvre d'art. Romans à deux reprises dans le et qui est affecté du tic nerveux 
mais eue restera comme un do- court teste du programme, si ces très bizarre de piquer à fond de 
enfants » étaient interprétés ‘ *' 


i deux vrais petits garçons dis- 


„ vraie petite fille demander à 

étudie l’opposition des enfants mère co mme n t on fait 
aux parents et aux professeurs. “ 

Petites filles et petits garçons ont 
des leçons à apprendre, des de- 
voirs à faire, des examens A pré- naguère 
parer, mais trouvent plus urgent c o mme 
de s’informer sur les réalités acteurs 

sexuelles et d’en pratiquer "* * 

l'aveuglette quelques-unes. 


train und ébat de 110 mètres haies 
scène vraiment par des enfants, avant chacune de ses répliques ; 
On entendrait par exemple une cette furie olympique de Richard 


enfant, copains. 


— y- théâtre^ Récamier â me discipline si intense 

c o mm e anjonrdh ui à l’Odéon.Ies aboutit à un jeu si morne, si lent. 
l " “ * “ ■ monotone, à des temps morts 


; discutent ainsi tfcml- 


L'aspect contestataire et a sexo- due soient notre bonne volonté 

logue » de cette pièce Incite au- notre pouvoir de 

Jourd’hui de jeunes metteurs en est dlrlcule e 
scène à essayer de donner une vie comprend rien, 
scénique à ce «document» d’épo- ~ " 

S ue. U y a un an et demi. Brigitte 
aques avait présenté l' Eveil du 
printemps au Théâtre Récamler, wagnêrienne 


i incessants, i 
‘ pomgèl ' 

Comme si 


: dévitalisation 


notre pouvoir de décalage, la pièce „ 

• dlrlcule et le public n’y 

jrend rien. répété à 

pierre Romans a cru se tirer 
d'affaire en inclinant la chose 


in pion inflexible 
ces élèves, pendant 
Futurs acteurs, ne 
jouez pas. c’est défendu ; ne jouez 


la féerie et l’opéra. Musique 

au vineacre ttecamier, wagnêrienne de Karel Trow, " 

*=» & SES •* 


Karel Trow, 

U amuoiua iriaiB «oman s re- PlSre-Yrcs Leprince. C mi (Muge 
prend la pièce à l’Odéon avec la de jolies ramures, de jolis ciels 

troupe du Jeune Théâtre national, orange, turquoise, de Jolis cos- J* 1 *' Sinon c est la 

Cette seconde épreuve confirme tûmes blancs évoluant dans la “^nanon. » 
que l'EveU du printemps n'est pas -pénombre. Toute cela aggrave plu- Le Jeune Théâtre national 
un bon texte de théâtre. Nous tôt le caprice de l’entreprise. donne, avec lEveü du printemps, 
avons tort de confondre érudition. La troupe du jeune Théâtre une délmonstratlon de suivisme 
théories en vogue, pressentiment national compte plusieurs actrices par le choix d’une pièce à la 

- -*■ qui. sur le plan du mode, mais Inmontable, et par 

aussi du savoir-faire, l’obéissance plate à des principes 
- ping nanti» Des * “ 

du jeu théâtral : 


historique et tféftre. Mettre — 

scène en 1976 cette œuvre de savoir . 

pre- sont parmi les plus nantis. Des dogmatiques. 


cc normaliens s 


Fe/tîvof/ 

< IA PASSION SELON SAINT JEAN », à lourdes 


musique sacrée de Pâques à le versant de Robert Holi, basse 
Lourdes, en, en ce vendredi saint admirable et grandiose dans la 
humide et gris, où le soleil cou- simplicité, et le ténor Franz Sa- 
chant derrière une longue bande setnann, plus émouvant ses 
de nuages noirs figurait comme airs que dans les récitatifs de 
une promesse de résurrection. l’Evangéliste d’un pathétique un 
L’œuvre de Jean-S&astien Bach peu extérieur, s’y alliaient avec la 
prend tout son relief en ce Jour très belle voix d’Ernst Olschofka. 
de cecuefllament, au milieu de qnl tenait le râle du Christ. 

JACOUES LUNCH AMPT. 

de la grotte de M&ssahieBe, 

comme Jadis ceux du Temple de 

Jérusalem à l’approche de la • RE CTIFIC ATIF. — L’œuvre 
Pâque. de portaer Interprétée au cours 

Le caractère très dramatique du «Se l’ouverture du Printemps nra- 
récit si dépouillé de saint Jean sical de Paris s’intitule Berceuse 
comme l’intense piété' méditative royale et non Princesse royale, 
des chorals, et des airs de solistes connue cela été écrit dans le 
ont été particulièrement mis en Monde du 18 avril, 
valeur par l'int e rprétation de 
Knrt Redel, qui officie à Lourdes, 
comme chaque année, avec l’or- 
chestre Pto Acte de Munich. Sans 
doute est-ce à dessein qu'il a 
rendu aussi âpres et heurtées les 
interventions du chœur figurant 
la cruauté, la haine, les fi n asseries 
Juridiques de la foule, des phari- 
siens et des princes des prêtres, 
qui atteignaient à un saisissant 
relief :• toutefois, le chœur des 
maîtres-chanteurs de Nuremberg 
ainsi bousculé semblait un peu à 
court de virtuosité ou de répé- 
titions pour toujours maîtriser la 
difficile écriture contràptmtique 


Abordez plutôt le théâtre comme 
vous abordez la vie, avec la fièvre 
et les risques qu’un futur inconnu 
Implique. Alors, vous jouerez vral- 

MICHEL COURNOT. 

* Odéon, 20 b. sa 


Cinéma 

«UNE FEMME SOUS INFLUENCE: 

de John Cassavetes 

Un homme, une femme, trois dans sa peau. Aimée, moins aimi 


â tous les gosses : gentils, turbu- 
lents, vulnérables. Des gens qui dans 
devraient être heureux. 

De Mabel, les voisins disent qu’elle 
est esl un peu cinglée. Elite a des 
tics et des Idées bizarres. Nick. qui 
adore sa femme, a quelquefois du 
â supporter ses extravagances. 


ichamenl à l’enfermer 
petite poupée 
dévouée, de mère exemplaire, de 
>mme sans histoire. Or, ce rôle, elle 
e peut plus t’assumer. Cette image 
îéréotypée avec laquelle 


confond, elle 


brasse-t-elle à bouche-que- veux-tu les 
copains qu’il invite â manger des 
spaghetti 7 Pourquoi sa met-elle à 
danser le Lac des cygnes devant un 
visiteur étranger ? Pourquoi laisse- 
t-elle les enfants courir nus dans la 
maison 7 Pourquoi fait-elle un drame 
d'incidents ridicules ? Pourquoi ces 
terreurs, ces angoisses, ces coups 
de cafard Inexplicables ? 

Le film de John Cassavetes ne 
raconte pas ce qu’il est convenu 
d’appeler une - histoire -. Il ne 
défend pas de thèse et Ignore les 
sentiments dûment étiquetés de la 
psychologie classique. Autrefois on 
aurait parlé de - tranche de vie ». 


elle £ 


Mabel se 
différente. En dehors 

». Et comme, de cela, 
semble se douter, elle 


Disons que ce film est un film de 
pur comportement. Que toute » dis- 
tanciation » s’y trouve abolie. Qu’il 
nous plonge, tâte la première, dans 
une réalité vécue. 

Mabel, bien sûr, n’est pas vraiment 
folia Détraquée tout au plus. Mal 


. UGC MARBEUF - ACTION CHRISTINE 
ACTION RÉPUBLIQUE - OLYMPIC ENTREPOT 





the harderthey coine 

jimyClirr 


un film de Perry Henzell 


che, tous les chorals qui Jalonnent 


le Golgotha, revê- 
taient Une profonde b ea u té. 


qui 

tatta 


„ donnaient & cette interpré- 
tation toute sa grandeur lyrique ; 
de même que le génie d'un peintre 
élargit la signification de l’his- 
toire qu’il représente, les airs de 
Bach développent la vibration In- 
finie de l'amour du Christ dans 
le cœur du croyant qui ne se 
lasse pas d’en contempler les 
efflorescences en M-mêmean 
long de toutes ces vocalises exta- 
tiques. de ces ornementations u tm 
texte sans cesse repris. I* vote 
vigoureuse, an rayonnement idéal. 


_ Le TEC (Tnââtre expérimental 
de Ca.ll), l’un des croupes théâtraux 
les plus authentiques et les plus 
importants d’Amérique latine, et qui, 
«otts ta direction d’Knriqtre Buena- 
ventun, s'attache A montrer ta réa- 
lité des peuples du tiers-monde. 


.■ La XJ pie française de l’enseigne- , 
ment organise le lundi 28. avril, â 

JO, ™ cala avec Monlonflil et 

eUaatéâzse fMn«nn« l a M H 

paria, au Théâtre de ta vflje. 

_ X Souvenirs d'en face » ou b les ! 

Séducteurs de têtes a, le spectacle 

de Pierre FcOotûc et François* Ge- 
danren, créé, an Théâtre de IXwJe 
normale, “ 


■ Canttyn Caillou et : 


de Paria présentent, au Théâtre 

gy, une série de quatre repré- 

sentations, du 20 au 23 avril, â 
20 h. 30. 



1A TETE ET LES JAMBES 


C’est le printemps ! La période idéale pour faire - La série des Des 

trav ailler vos muscles. Alors enfourchez votre Une carte pour chacune des îles de France et 
vélo cm votre cheval, à moins que vous ne préfé- d’ Outre-Mer. Dans cette série également, le 
riezlamarcheàpïed.'et allez vous oxygéner là où souci du détail est de rigueur. Par exemple, vous 
bon vous semble. Bon courage, bonnes jambes . saurez où trouver un mécanicien, un médecin. 

Mens sema in corpore sano ! Four tirer le maxi- un pharmacien, on à quel endroit chercher des 
mum de votre week-end, suivez le guide : crabes ou des bigorneaux, 
munissez-vous des cartes de l’Institut Géogra- Une carte pour chaque usage ! C'est la concep- 
phique NationaL Nous vous recommandons en tion de l’Institut Géographique National. Sa 
particulier trois séries, destinées à tou s ceux qui gamme, la plus complète, va du guide pour au- 
ne passent pas leur dimanche devant leur poste tomobîliste pressé aux séries des îles, parcs, fo- 
de télévision. La série verte, la série des Parcs et rêts, sans oublier l’ensemble des 4.400 cartes à 
des Forêts, la série des Hes (et pour les amateurs plat (topographiques) au 1 : 25.000 qui couvrent 
de montagne, la série vioietteavec en particuHcr toute ta France. Invitation à découvrir les 
Je Massif du Mont-Blanc et le Massif dn Sancy). charmes secrets d’un pays et d’une nature plus 

- La série verte - méconnus qne vous ne croyez. 

74 cartes couvrait tonte la France. Vous y repé- 
rerez la fermette isolée que vous rêvez d'acqué- 
rir prochainement, le sentier muletier qui y 

mène, le petit bois à droite, Iesbroussaüies et les 
vignes tout autour. Tout cela, indiqué avec des 
couleurs gaies et des signes conventionnels faci- 
les à comprendre. 

- La série des Parcs naturels et des Forêts 
Le sentier balisé, les zones de silence, la rivière 
poissonneuse, l'arbre centenaire, le petit coin 
baignade ou le chemin équestre, tout est prévu 
dans cette série pow agrémenter vos balades, 
vos chevauchées, vos parties de golf, et exalter 

r votre amour de la nature. Rien à voir avec les 
3 anciennes cartes d’état-mqjor. Tout y a été sïm- 
j plifîd, clarifié avee des couleurs et dès tracés 
; faciles à déchiffrer. Même sans boussole, mais ■ 

I avec un peü d'esprit d’observation vous ne L’Institut Géographique National rend service 
! pourrez pas vous perdre. ‘ . aüxRançaïs. 


A la suite d’une crise plus «notante 
que les autres. Mabel est envoyée 
dans un asile psychiatrique. Six 
mois d'absence : un vide immense 
dans la maison. Le jour de son 
retour, toute la famille est réunie 
pour l'attendre. Elle apparaît, calme, 
apaisée, bien convenable, saga 
comme une photo de magazine. Voilà 
fa famille rassurés. Nick et les 
enfants, eux. seraient plutôt trou- 

blés. Cette MabeMà, ce n'est pas 
leur Mabel. La femme, la mère, qu’ils 
ils ont besoin. Il 
quelque chose qui cloche. Sou- 
dain, d'ailleurs. Mabel se déchaîne. 
Une scène encore plu; grave que 
d’habitude. Nick s'affole, les enfants 
hurlent, c’est la panique. Puis la 
calme revient - Je ne sais pas ce 
qui m’a pris -, dit Mabel. Nick alors 
regarde sa femme comme Jamais II 
ne l’avait regardée, comme si brus- 
quement Il venait da comprendre 
son secret Ensemble Ils couchent 
les gosses, remettent de l'ordre dans 
la maison. « Un terrible merdier », 
constate Mabel en souriant De ce 
- merdier -, côte â côte, ils finiront 
peut-être par sortir. 

Cfnéma-vérilé ? Non, car on devine 
un découpage, des dialogues élabo- 
rés (/0 Monda du 15 avril), mais, au 
sans le plus fort du terme, cinéma 
de la vérité- La «de dans son tumulte 
et' son Incohérence, avec ses cris et 
ses fureurs, ses redites, ses obses- 
sions. ses échappées Incontrôle blés. 
Ce n’est pas un conflit conjugal que 
décrit Cassavetes. C’est un mal plus 
pernicieux, le mal d’un couple miné 
par las routines et les conventions 
de l’amour. Egoïsme, aveuglement de 
Nick, et, chez Mabel, oea brutales 
poussées de fièvre qui nous sont 
révélées dans de longues scènes 
filmées en continu, su cours des- 
quelles une caméra extraordinaire- 
ment mobile traque les personnages, 
leur colle eux trousses comme une 
ombre, enregistre Isurs moindres 
gestes, capte leurs réactions les 
plus fugitives. Tourbillon des Images, 
crépitement des dialogues, vibra- 
tions. «rariationa Incessantes des sen- 
timents : c’est au creux de ces 
tempêtes que nous voyons s’appro- 
fondir la « fêlure » de Mabel et 
que naît l’émotion du film. 

Après Faces, Husbends, Mlnnle 
and Moskowitz, John Cassavetes 
poursuit son investigation sur les 
rapports du couple dans la société 
américaine et. plus précisément Ici, 
dans cette fraction de la petite bour- 
geoisie qui est proche de la claBsa 
ouvrière. NI psychanalyste, ni mora- 
liste. fauteur n’explique pas. ne 
Juge paa. Il ae contente de déceler, 
de mettre à nu des tensions et des 
pulsions. Le document qu’il noua 
propose est si complexe, si aigu, 
qu’il en est étouffant On sort moulu, 
les nerfs A vil. do cos doux heures 
et demie de projection. Mais on en 
sort aussi avec l'Impression d’avoir 
été un peu plus loin, un peu plus 
profond, dans l'exploration des ca- 
vernes et des gouffres de l'amour 
conjugal 

Sur le visage intelligent, sensible, 
de Gêna Rouanda (elle est. dans 
la vie, la femme de John Cassa- 
vetes) passent en vagues successives 


Cuisent Mabel à l'anxlélè 
désespoir. Peter Falfc Ou Colombo 
de la télévision) est un Nick déso- 
rienté, déboussolé, hésitant cons- 
tamment entre la gentillesse et le 
coup de gueule pour sauver son 


grand cinéaste américain. 
JEAN DE BARÔNCELU. 

-*■ Quintette. sauteXenfita, Oan- 
-jont-Champs-jnyBôea, Msy&lr (VA). 
OHnnaDOT-Opéa, Mexfivllle, OaraTBlta, 
Man*p*raa«ae-83, c * ~ 

tion, nation (rJ.). 


Cassa» an et qui avait tourné i 
«tma n de Ylseontl, «riant de mourir 


A Borne des suites d'une affection 
>e. ERe était âgée de cin- 
quante et na ans. 


Romain-Rolland 

30, et Je TA avril à la même 
heure, à ta salle ôes conttnnees 


# 
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CARNET! 


EQUIPEMENT ET RÉGIONS 


— La colonel fax.) et Ma 
Jeta London sont heureux de 
part du marlag»! de leurs fn Tj 
Bertrand 

Mlle Dominique Brunet 


obsèques ont eu Heu d»n< 3» pma 
stricte laUmlté- 

Cefi avis tient Heu de ralre-psrt 
La faznlHe ne reçoit pna 
28, boulevard Chancel, 


Rhône-Alpes 


La messe de mariage a été célébrée 
dans 1 intimité familiale, le Mmmi 
20 mata 1976. en la rhwn» de 
Valtacure. 

Villa « La Basquerle », 

344. boulevard du Suveret, 

83700. 3&tnt-Kapliflé'L 

Décès 


en* 'la xesrec d’annoncer *e rj éwh l de 
M. Richard CHOTTK, 
capitaine eu retraite. 


au camp de Buchenwald, 
«n-vena le 13 avril 1978. 

Selon la volonté du défont, ses 
obsèques civiles ont été célébrées 
dans les délais les plus brefs et 

îs‘“™ iKf ■« 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


■^l^donleur de faire part dn décès 
Mme Marie- Louise LARNAnnnr, 
veuve du docteur Théophile Lar- 
naudle. et mère de Léa Lamaudie, 
docteur en pédiatrie, 
rappelée à Dieu le 13 avril 1978. -i.n, 
*a quatre-vlngt-douslème année, 
munie des sacrements da lXgllse. 

Les obsèques ont été célébrées 1» 
17 avril 1976 & 11 h. 15. en J 'église 



A ANNECY 

' La culture et le commerce 
feront-ils bon ménage 
au centre Bonlieu ? 

De notre correspondant 

Annecy. — Le secrétariat d’Etat à la culture a accordé use 
subvention de 9 millions de francs à la ville d’Annecy pour la 
réalisation du centre d’animation culturelle, dont la facture 
s'élève à 20 millions de francs. Le centre Bonlieu sera construit 
an cœur de la ville. Face an lac. D comprendra un théâtre de 
mille places et deux salles de trois cents et quatre-vingts places. 

Le centre d'animation culturelle n'occupera qu'une partie du 
bâtiment Le • complexe Bonlieu - accueillera en outre une 
bibliothèque de cent cinquante mille ouvrages, une quarantaine 
de magasins, une brasserie, dés bureaux et des logements. Le 
coût global de l’opération est estimé à 6,8 milliards d'anciens 
francs. Les travaux débuteront à la fin de cette année pour 
s'achever en 1980. 

- Démesuré -, - grandiose », - Inu- vigoureusement le projet Bonlieu. A 
tlh -, le centre Bonlieu a ses détrac- [a municipalité d’Annecy, on lui 
tours : cinq mille Année! ens ont signé reproche ses - Interventions en haut 
une pétition -pour sauver les arbres Heu » pour taire capoter le projet, 
du G/ns -. Mais 11 y a aussi l’opinion - Politiquement, déclare-t-il, le ne 


[ Provence -Côte d'Azur 

Des dimensions plus modestes 
pour le centre de commerce international 
de Marseille 

De notre correspondent 

Marseill e. — Prévu Initialement restaurant, des services lnlorma- 
pour dominer de ses quelque tiques, des salles de réunions et 
trente-huit étages le centre dfrec- un centre cedex. La mise en ser- 
tionn el de M a rs eille dont l'amêna- vice est prévue pour 1979. 

gement doit transformer le 

quartier de la Bourse et les pentes ' 

de la colline Saint-Charles. le nmm 

projet de construction du centre r. 1.1, 

méditerranéen de commerce inter- 

national (CMCX) qui devait 

ÆÆ 0 p“ <! 5 n ^^. n Sî M. NORBERT SEGARD DEMANDE 

nouveau parti architectural vient 

StetatST 15 a “ KmMU d adrai ' UK AUGMENTATION DE 35 % 
En juin uïs ja société sefhi, DU BUDGET D 'INVESTISSEMENT 

& qui & été délégué le rôle de ... . _ 

xnaitre d’ouvrage, s'est vu refuser . *■* f 001 ** 1 *“P*n*i»r aes p.t.t. 
Je permis de construire pour la sest r ^ nnl 16 * vriI P 0 ®* entendre 
tour imaginée à l’époque où l’en- M ' Nort>ert ségarti, secrétaire d’Etat 
gou eurent pour les immeubles de aa * lui présenter le projet 

grande hauteur était à son comble. de * >ndcet ,9T * a°® *** «endees dis- 


MÉDECINE I „ ~ 


M. CHIRAC A REÇU 
UNE DÉLÉGATION 
M U IÏDÉRAIION 
DES MÉDECINS DE FRANCE 


Une délégation de la Fédé- 
ration des médecins de France 1 
(FJÆF.), conduite par son présl- 


— Le président et les membres 
u conseil d'administration. 

Le directeur et la corps médical. 
Les personnels do Centra hosplts- 
er spécialisé de Pau, 
ont part du décès dn 
docteur Henri UEHEBSCHLAG, 


■ obsèques- auront lien le mardi 
vriL A 10 bsores. A Lanneme- j 
(65), au Centre hospitalier. 


dans llmpowMUIé de répondre In- 
dividuellement aux al nombreuses 
marques d'affection qui leur ont 
«té témoignées lors du grand deuil 
qui vient de les frapper en la per- 


des ecapMquss : - le projet est am- 
bigu, afflrmenl-lls. Faire cohabiter 
dans un môme milieu culture et 
commerces relève de l'utopie. - II 


que Bonlieu sera le nouveau centra 
de la villa : - Un point privilégié 
d'échanges et de rencontres. » 
L’opération Bonlieu s'inscrit dans 
le - nouveau centre - d'Annecy. A 
la place de l'ancienne manufacture 
— source principale d'emplola des 
travailleurs anneciens pendant tout 
le dix-neuvlême siècle — doit débu- 
ter dans quelques semaines la cons- 
truction d'un ensemble Immobilier et 
commercial (60 logements, 1 hôtel de 
80 chambres, 1 cinéma et des maga- 
sins). Objectif : réanimer ia rue 
Sainte-Claire et f ensemble des vieux 
quartiers, certains des endroits les 
plus pittoresques de la vida. Une 
vole piétonne. longue de 500 métras, 
permettra de relier lUot de la ma- 
nufacture au clos Bonlieu. 

A Bonlieu. on trouvera les équipe- 
ments habituellement dispersés : 
théâtres, bureaux, bibliothèque, loge- 
ments, brasserie, maison du tou- 
' rieme. commerces, le tout - ali- 
menté - par un parking souterrain. 


vitrine culturelle », dénoncent les 
adversaires du projet -Entre 
commerçants et animateurs, on ris- 
que' de ne pas parler te même lan- 


gage. » 

Deux reproches que rejette 


- Politiquement, déclare-t-ll, /o 
veux pas de gauchistes au centre 
la ville. » 


Depuis, une récession générale cnt “ 
dans le marché des bur eaux s'est aomle ** dea finance», 
produite, et surtout, un net chan- *•“ p-t.t. proposent de rixer * 
gement de mentalité vis-à-vis de 011 pcTI P ln * de 50 milliard* de 
oes « tours a qui bouleversent irrê- rranC5 “ 


Fumex. Six élus socialistes ont 
démissionné le 22 mars du conseil 
municipal pour protester contre la 
présence de M. Fumex i la réunion 
de constitution du comité de liaison 
des partis de la majorité présiden- 
tielle. Les républicains indépendants 
pourraient, lors des prochaines muni- 
cipales, faire leur entrée au conseil 
municipal d'Annecy. Mais M. Brocard 
l'a déjà annoncé : • Le Clos Bonlieu 
sera notre cheval de bataille. » 


de quatre bâtiments en forme de 
croix, reliés entre eux. Leur hau- 
teur décroît, du nord vers le sud, 
de huit niveaux pour le plus haut 
à deux pour le plus bas. L’ouvrage 
épouse la pente naturelle du ter- 


bureaux donnent sur de vastes 


perspectives de l’arc de triomphe ,, C . J ' D ' T '’ 

et du Jardin de la porte d’Aix. j Jïi„?î“inî“»wîi JÏÏÏL'î t t’ 


CLAUDE FRANCILLON. I prévu ainsi que des commerces, u 


Annonces ciassees] 


Laitue La ligne TX 

OFFRES D'EMPLOI 36.00 42,03 

Offres d’emploi "Placards encadrés" 
minimum 15 lignes de hauteur 38,00 44,37 

DEMANDES D’EMPLOI 8,00 9.18 


L'IMMOBILIER 

Achat-Vente-Location 26,00 30,35 

EXCLUSIVITES 32.00 37.36 

L'AGENDA DU MONDE 25,00 29,19 

(chaque mercredi et chaque vendredi) 


l'immobilier 


une heure et s’est déroulé en 
présence de Mme Simone Veil, 
ministre de la santé, et de 
M. Michel Duraftrar, ministre du 
travail, et avec le docteur Girault, 
président de la Fédération C.G.C. 
des médecins satanés, a notam- 
ment abordé les problèmes des 
études médicales, de l’installation 
des médecins et des modalités 
d’eSerdce de la profession médi- 
cale. Rappelons que. la semaine 
dernière, le premier ministre avait 
reçu de la même manière une 
délégation de la Confédération 
des syndicats médicaux (2e 
Monde daté 21-12 avril). 

« n est pour nous réconfortant, 
a déclaré le docteur Belot à l’issue 
de l’entretien, d'être certain que, 
quelles que soient les manœuvres 


associés à ltrax grand chagrin. 


M. Daniel Sonzlnl, le directeur d’An- 
necy Action culturelle qui regroupe 
eolxanie-dfx collectivités, associa- 
tions ou comités d'entreprise. Il sera 
chargé de la gestion du centre d'ani- 
mation culturelle. Selon lui, « Inté- 
grer les équipements culturels à la 
vie réelle est une nécessité aSln que 
ne se constituent pas, comme dans 
certaines villes, un ghetto réservé à 
r unique satisfaction d’une élite »- 
Les membres d'AAC. ont remis, & 
la mairie, un document de réflexion 
dans lequel Ils Insistent pour que 
«oit défini un cahier des charges 
très précis quant à l'utilisation des 
locaux commerciaux. » Qu’on n’y 
trouve pas n’importe quelles bou- 
tiques, que les magasins soient le 
prolongement naturel de ce qui sera 
donné par le CAC. » 

» NI poissonnerie, ni boucherie, ni 
épicerie de quartier », s déjà répondu 
l’ancien maire d’Annecy. M. Charles 
Boseon, qui garde la haute main sur 
les affaires municJpaJes- 
- Le centre Bonlieu sera un centre 
commercial comme les autres. Le 
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APRÈS LES CHOIX GOUVERNEMENTAUX EN MATIÈRE NUCLÉAIRE 


innrj«r le snrrégénénitenr Super-Phénix 
est inoccephibie 

estime la C-F.D.T. 

La C-FXJ.T., qui avait adressé et le traitement CQrt&usMMa 
le 12 avril une lettre & M. Giscard irradiés ; *rop de pro&Zftmu et 
d'EttainK lui demandant de sus- tTfncertf&ides d«n«5'e7ri dany ta 
pendrependsnt trois ans le 1 * 0 - sflrefé et dans l utilisation indus- 
français, s’élève IrieUa du plutonium. 
dans un communiqué contre les » La mise en place de Novatome 
décisions prises lors du conseil ( Creusot-Loire ) signifie le lan- 
restreint du 15 avril (.le Monde cernent ârungrond programme 
des 18 et 1T avrlli, notamment de surrégénéraîeur gui ne trouve 
contre le lancement du surrégé- sa justification que dans la pour- 
nérafceur Super- Phénix. suite d’un programme démesuré 

« La décision de lancer 5 000 MW de centrales & eau légère La 
électriques en 1978 accroît le pro- CJ'.D.T. rus peut accepter Vengre- 
gramme nucléaire dans des pro- nage du « tout nucléaire ». 


Pour un débat politique 


portions inacceptables, écrit la 

CLF.D.T. Déjà vingt- ' 

de 1000 MW du mot 

^mstruÜ^var^^e^ot-Loire et » La stratégie du dév^oppernenl 
tancées^ par EJ> JF. de 1974 à 197 7. des réacteurs sutt égénêrateur s 
cSteèJvacilé, si eUe était réalisée doit faire l'objet d’imd^poU- 
à un rythme plus lent, sentit lar- tique. Sur le plan scientifique et 
gement suffisante pour assurer la technique, ta recherch * 
consommation énergétique fran- veloppement doivenîse poursuivre 
en 1985. compte tenu des sur les différents types de filières. 


nts existants dans Ven- y compris les surré générateur y. La 
semble du secteur énergétique. construction d'un prototype expt- 
» La décision qui ment d'étre rimental de taille plus modeste, la 
prise est d’autant plus aberrante mise au point du traitement des 
que les capacités de traitement combustibles, l’amélioration de Ta 
des déchets sont absolument insuf- sûreté, doivent se poursuivre dans 
fixantes. - le cadre du secteur public, sans 

s La décision de lancer en 1976 ambition de série industrielle et 
le surrégénérateur Super-Phénix sans confier ce développement à 
de 1200 MW est également des firmes privées, 
inacceptable en raison des ris- » fin raison de ses consequen- 
oues encourus : le saut de puis- ces sur remploi ainsi que 
sance entre Phénix et Super- l'ensemble de l'économie et ] 


Le processus d'évaluation de la sécurité 

Trois rapports successifs 

Le projet de réacteur Super- 


tion de sécurité prévue par le de ses performances, et comporte 
décret de décembre 1963. modifié l’analyse des Incidents et accà- 
en mars 1973. Selon ce processus, dents possibles, 
l’exploitant de la future centrale, Le S.CJ3-LN. transmet le rap- 


rEJLF., demande une autorisa- port t 
tion de création ; “ 


^ : Comité de l’énergie ato- 

v . v .. „„ wJ Service cen- mique CCJEA.) qui l’analyse. L’un 

tral de sûreté des installations des trois groupes permanents du 
nucléaires (S.C.SJ.N.) du mlnis- S.C.S.LN. chargé des réacteurs 
tère de l’Industrie et de la recher- examine le rapport d'analyse mi- 
che, et accompagne sa demande tique du CfiÂ, pois U 


dations au S.CJSXN., qui présente 
" le dossier à. l’avis de la Commis- 
sion interministérielle des Instal- 
lations nucléaires de base, où sont 
représentés les divers ministères 


CONDITIONS 
DE TRAVAIL 

IMPORTANT ACCORD 
DANS LE BATIMENT 

Les syndicats F -O- et CJ 
(la C-G.C- n’ayant pas été apP* 1 
signer, contrairement i ce que non* 
avons écrit dana non dernières édi- 
tions) et les denx organisations 
patronales — celles du bâtiment ef 
des travaux publics — ont conclu, lt 
15 avril, nn accord qui Intéresse les 
1 MO 000 ouvriers 
(effectif total : 


vau hebdo m a da i r e, i 


6 ; revalorisation d* 


Juillet 
moins 
30 novembre 1976 d^s 


fnlnlr M pilwlmM et unél 
Indemnités en cas de m aladie. 

la C.G.T. et la CFD.T. qui ont 
refusé de parapher le texte estiment 
que le préambule de l’accord Institue 


véritable collabora, tloi 
et qne certaines danses soc 


ÉLECTIONS 
PROFESSIONNELLES 


PROGRES DE IA C.F.D.T. 

AU JOINT FRANÇAIS 

Aux élections du comité d'établis- 
sement organisées an Joint français 
i Salnt-Brienc (Cfites-dn-Nord), la 
CJJO. 
perd 

confUt de 197Z, voit a 


Plnflnence depnl 


obtient 321 voix CMS • 
17.69 «S 143^8 Ci): ’ 


CUF.T.C. Obtient : 


Le ministère de la santé doit 
accepter les propositions de la 
commission Interministérielle 
avant que le décret autorisant 
l’installation puisse être signé par 
le premier ministre et le ministre 
de la recherche. 

LTn second rapport, plus eo- 
[et, le rapport provisoire de su- 
ité, devra être soumis à la 
même procédure, après oue l’Ins- 
tallation aura été construite et 
avant que le combustible n'y soit 
Introduit. ,, . .. 

Ün rapport définitif de sûreté 
ra présenté lorsque la centrale 


Le- rapport préli minair e de 
sûreté de Super Phénix est — 
tuellement prêt à être envoj 
la pn mmtKsi nn intermlnistéri 

avoir été amendé par une 


après i 
série <3 


LA SURETE DES BÉACTÊUHS : 
nw dialogue difficile 


La débet sur la sûreté des 
réacteurs n’est pas prêt do 
s' éteindra. Certains contaèto- 
tairas do réneiyla nucléaire 
affirment, sans s'appuyer sur 
des études vérifiées, qu'un acc I- 


des risques que le multiplication 
des centrales ra faire courir aux 
populations. Les spécialistes ré- 
pliquent que ces accidenta n’ont 
pas eu de conséquences 6 resté- ' 
rieur dû la centrale pour là 


dent grave provoquerait dés - population environnante, 
million de morts par Irradiation 
et per effets mécaniques... Les 
spécialistes n’ont que trop ten- 
dance è affirmer, sans autre 
démonstration, que les risques 
sont quasi nuis. La vérité est-ella 
entre les deux ? 

Non. La réalité n'est pas sf 
simple, et II est pour le moins 
choquant de louer avec les 
morts. Quiconque sa plonge 
studieusement dana la littérature 


nucléaires découvre rapidement 
T ampleur des études, des cal- 
culs, do® essais et des mises 
au point de matériels depuis 
vingt ans. Les spécialistes ne 
sont pas des Inconscients et les 
Ingénieurs chargés des pro- 
blèmes de sûreté sont prfjdents. 
Chacun est convaincu de le 
complexité des réacteurs et des 
risques de défaillance de ces 
machines. 

Chacun sait aussi qu'aucun 
système ne présentera de risque 
nul, qu’il s’agisse d’une auto- 
mobile, d’un avion' ou d’une 
centrale. SI minime solt-tt, le 
risque existe toujours, et c’est 
aux citoyens ■ de chaque pays 
de choisir - librement de r assu- 
mer ou de le repousser. Les 
Ingénieurs, pour leur part, 
doivent parvenir è mesurer le 
risque et la probabilité d’acci- 
dent encouru. 

Il ne tait guère de doute que 
fa maîtrise de la complexité des 
réacteurs nucléaires, comme 
celle de Tord/nateur où du réac- 
teur d'avion, a séduit bien des 
esprits. Le développement des 
réacteurs est avant fout une 
aventure . technique, comme 
Concorde. Jusqu’à présent, les 
Ingénieurs s’efforçaient de réus- 
sir la performance sans se 
préoccuper de ravis du citoyen. 
Désormais, un public luge et 
pèse avantages et désavan- 
tages. La tribune a vite été 
occupée par deux clans oppo- 
sés, pour ou contre. On se perd 
dans les arguments échangés, 
et le débat s’obscurcit en s’am- 
plifiant 

On ne peut éviter que les 
promoteurs d’une technique 
cherchent A en masquer les 
défauts, que les Industriels 
cherchent è' limiter- tes mub 
pgut profiter du -débet, comme 
aux Etats-Unis et en Allemagne , 
pour valoriser son rôle, édicter 
des normes strictes, exiger rap- 
ports et essais — La sécurité ne 
peut qu’en être accrue, comme 
la prix de l’électricité produite, 
tiplos systèmes de sécurité ef de 
sûreté qui, à leurs yeux, accroît 
démesurément les coûts. De son 
côté, radminlstration publique 

Lorsque est produite r Inévitable 
liste des Incidents ou accidents 
survenus dans les centrales, les 
opposants y trouvent la preuve 


. Essais et aoeidents 

. Il faut à ce propos rappeler 
deux habitudes communes aux 
Ingénieurs ria fous les domaines 
techniques avancés : ■ 

9 Pour an nouveau type 
de réacteur comme pour le 
Concorda ou Je fusée lunaire 
Saturne-V, la construction des 
prototypes est engagée parallè- 
lement au déroulement des 
essais de matériaux et de sous- 
eysfémes. Les résultats de ces 
.derniers sont, an général connus . 
après la mise en service du pro- 
totype. On modifie alors s’il y a 
lieu certaines caractéristiques de 
là machine de série. Pariola 
même, tes eçsa/s continuent 
.encore après le début de la pro- 
duction, pour donner une meil- 
leure Idée de la durée de vie 
des matériels, ou les améliorer. 

• La prise en compte des 
accidents possibles pour conce- 
voir une machine sûre se fait à 
partir de calculs mathématiques 
de ces accidents. Ces calculs 
warrant d'hypothèses sur la tenue 
mécanique des matériaux à. des 
chocs thermiques, chimiques, 
sur la fiabilité des systèmes élec- 
troniques. et Intègrent les pre- 
miers résultats des essais de 
laboratoire: 

Il est toujours possible Cf esti- 
mer cas méthodes trop conser- 
vatrices. Ainsi volt-on aujour- 
d'hui les spécialistes des réac- 
teurs nucléaires être accusés 
d’une part de continuer les 
essais tout en lançant la cons- 
truction de Super-Phénix, et 
d'avoir pris en compte dee hypo- 
thèses de calcul d'accidents qui 
ne sont pas assez lusqu’au-bou- 
flstes. 

Il est diHlcIle, pour un non- 
spécialiste. de savoir al les hypo- 
thèses laites sont ou non satis- 
faisantes. Seules, des discus- 
sions approfondies peuvent 
aboutir à des conclusions. Ce 
qui est précisément la t&che des 
commissions de sûreté. Ajoutons 
que toute machine moderne 
résulte d’un compromis entre les 
Impéretits économiques et le 
recherche de la meilleure sûreté 
possible. Dans certahis cos. tes 
ddux préoccupations se rejoi- 
gnent : une bonne qualité de 
construction va dans le sens 
d’une meilleure économie, pans 
d’autres, elles sont antagonistes 
puisque ta recherche de la sécu- 
rité conduit. A doubler des sys- 
tèmes de sécurité, A multiplier 
les mécanismes de contrôle. Les 
limitée è ces recherches exis- 
tent de toute façon ta sunrle 
des passagers n’est pas garantie 
& coup sûr en avion . En voiture 

DOMINIQUE VERGUÈSE. 


CONFLITS ET REVENDICATIONS 

jd, Pierre Dreyfus est retexé 
dans le procès intenté par la C.G.T. 

Le tribunal de grande ira- le jtitiicc 

tance du ManalSarthel a. ^JJaboufir à r incrimination 
relaxé, vendredi 18 avril. . nale ^ gon auteur, la dljfa- 
M. Pierre Dreyfus, ancien a la ^nonclati^xtiom- 

P.-D.G. de Renault, dans le uteusc ». ce qui n apparaît pas 
procès Intenté contre lui par être le cas dans. '■* ^cts in " 


. syndicat estimait avoir subi Le syndicat C.G.T. _ 
nréjudlce à 1» suit» de 131 réagi et souligné dans 
p 1 aïn t e lancée par la Régie mimique que Inattendus e n ont 
Contre ia seule C.G.T. en raison rien à voir avec ce qut a etc 
dès dommages qu’a provoqués la plaidé et relève plus 
« «névé de l’enthousiasme » de politiques que dune véritable 
février à avril 1975. _ justice- » — (Corresp.* 

Arguant qu'aucune sanction 

pénale n’est entachée aux faits! 

" GRÈVES 

DU 27 AU 29 AVRIL A L’LG.F. 
ET LE 28 AVRIL 
DANS LES BANQUES 


déférés devant lin, le tribunal a, 
au pénal, relaxé M- Pierre Drey- 
fus ; 


civil, il a déclaré Irre- 
uaiwna wi riPTWBn de de dommages 
et intérêts du syndicat C.G.T. 


le déclenchement et la conduite 
de la grève, ainsi qu'à la décision 
qu'elle avait seule prise J " 
11 mars 1975 (T assigner en 
féri la R2T.UJI. aux fine -- 
faire contrôler certaines activités 
de la direction pour briser 
grève ou la rendre Impopulaire. 


LIP : des ouvriers ont mani- 
festé à Besançon. 


16 avril à Besançon, appliquant 
l'opération dite «tltuine dans la 
rue ». Après un bref meeting 
devant 7 le siège de l’Union patro- 
nale de Franche-Comté, ils ont 
installé des machines & régler les 
montres, place Pasteur, dans le 
quartier piétonnier de la ville. Ils 
ont ainsi réglé gratuitement les 
montres des passants, leur expli- 
quant & chaque fols les raisons de 
leur action. 

Parallèlement, des panneaux 
précisaient les a possibilités tech- 
nologiques . présentes et à venir 
de l’entreprise », et des tracts qui 

étalent distribués affirmaient 

<t Lxp est viables et qu’une s 
Mon pouvait être trouvée dans le 
eàdre d'un « plan global horloger ». 

Les délégués syndicaux ont rap- 
pelé que la stratégie du personnel 
était Inchangée : informer l’opi- 
nion publique et « agir au jour le 
four, suivant Vtoénement, en 
attendant la décision du tribunal ». 


La Fédération C.G.T. do l’éncrstc 
a décidé d’appeler ses Adhérent» de 
ra-GJ. à observer ano grève tour- 
nante. « région par 


idiquc que la 
rencontre entre les syndicats et la 
direction de 1"E.G.F^ Jeudi 15 avril, 


Dans les banques, le» fédérations 
C.G.T. et CJJD.T, qui ont consulté 
le personnel, viennent de lancer un 
mot d’ordre de grève de vingt -quatre 
boires pour le 2* avril, à la veille 
d*nne réan Ion de la commission 
paritaire nationale. 


• GREVE AUX PEAGES. — Une 
aubaine attendait les auto- 
mobilistes qui ont emprunté, le 
16 avril, les autoroutes Lyon- 
Marseille et Lyon- Narbonne 
durant le long week-end de 
Pâques : les employés des péa- 
ges ayant cessé le travail, c’est 


_ qui de- 
vaient prendre fin ce samedi 
17 avril, & 21 heures, les syn- 
dicats &G.T. CJ’JD.T. et F.O. 
entendent attirer l’attention 
sur leur mécontentement, et. 
partant, voir aboutir des re- 
vendications portant s ’ 


mandent la révision, et, enfin, 
sur la signature d’im accord de 
préretraite. 


FAITS ET CHIFFRES 


claré & l’occasion du dixième 
anniversaire de l’Office natio- 
. nal des forêts IO.N J.) que la 


- politique- d’acquisition des fo- 
rêts par l’Etat serait poursuivie 
et que l’Office pourrait ccmp- 


ÉCHANGES INTERNATIONAUX 

, LE VOYAGE DE M. BARRE EN AUSTRALIE 

Deux dossiers importants : l'uranium 
et les investissements français 


De notre correspondant 


naturel. M. Barre 
l’intérêt qu'il y aur. 
des contrats & long terme pour 
la fourniture de cuivre australien 

les principaux m^nor^ üu ^iu- pour moment ce n’est pas un 

vernement une série de discus- problème majeur », a-t-U dit. Sur cowKïto ru conforma aux iw 
slons. Celles-ci ont notamment ^enrichissement. ü a déclaré que »»"*“«■ eïrSal 

porté sur v les tarissements Ies conversations étalent restées 
français (1) pour le développe- à un niveau très général. « St dans * 

ment des ressources naturelles futur l'Australie cherche des Çrata^ que lui to^ia^wnque 
australiennes, l’uranium en par- apports de capitaux pour r enri- Mminune européenne. 

Uculier- Le nouveau gouverne- chissement et demande assistance 
ment de Canberra, contrairement à to France, la France sera ravie ue, qm . 
à son prédécesseur travailliste, ^ fatAer dans la mesure de ses de viande de bœuf 
encourage les apports de capitaux possibilités. » ” 

étrangers En général.. réglé est Cependant, 


M. Barre a précisé que l’Austra- 

■* -> — -rendre 

CJ 5 -B- 

deptüs 1964. pourrait reprendre 
déclaré ML An- ees livraisons- 


• LE PRIX DES CREMES GLA- 
CEES ET DES GLACES va 
augmenter de 3 %, celui des 
duits cosmétiques et pro- 


seroices des prix ( B.OJSJ 
du 17 avril. D’autres augmen- 
tations concernent les boîtes 
et emballages en métal (* e " 
5 ri), les concentrés ai 
utilisés dans les aliments pour 
animaux C9 Té), les profiles 
en acier CW S) et les afcen- 
déments calcaires a base de 
déchets sidérurgiques (4 5>) 


étrangers. En générai, la regie est Cependant, a déclaré M- An- ses t 

d’avoir 50 ^ de capital austra- thony\ vice - premier ministre. deux ministres P 11 ^ signé 

lien dans les investissements m. Barre a indiqué qne la France jm acÇOTd au PP™°f ^ 1 “.™ u ® 1 5! 
étrangers. Mais, pour 1 exploita- était intéressée par l'achat d’ura- Impositions. D autres snjete ont 

nhzm et aussi paF la livraison de été traités, comme la CMt^ation 

matériel et d Investissement pour dans le domaine de 1 aviation 
Enrichissement. avec l âchât possible d Airbus 

AprtE s’être^réjoul de CTntfadt daatta é* b l’avCiHon civile austra- 
n KENNETH RANDALl. 

llgré des rumenzs persistante, anrart PjJS (U Cenmlrmeent eu prteScnt 

li mSabStéd^ accord ™r la Tente EoeTernemot cusmniste) î-actaet 

rraJo-aœuÏÏien pour la fourni- l’œguAte. «WMlO 0^ oremier ministre «eeenws tes ln.«- 
tere dTrranlum et de^t^oSe seraient possibles qu'à u 7^ 1I CD^rojrT«>miïmn ür coeetruc- 

ÏÏSSSST&ÎSFFÜ& SaSiBSas *:»“**“ 

misé l’importance des discutions 
à ce sujet. M. Barre - J 


Ltées à 

... vois pas pourquoi 

les sociétés françaises ne seraient 6eu . w 

tas MéresséB, à partwtl*r auz ta Prance. 

PTÏS 1 ** mutnma *■ a ^Anthony a précisé tni’H n’y 

dit M. Barre. • — « — • — 

Malgré des rumeurs persistantes 
sur la probabilité 
franco-australien i 


déclaré que nucléaire. 


Il a aussi été question d’ui 


gisemeota. erist* depuis des années. 


diversifier nos sources (Tapprovt - les transports mariti mes 


LE PRÉSIDENT FORD REJETTE 
LE RECOURS A DES QUOTAS 
SUR LES IMPORTATIONS DE 
CHAUSSURES. 


Washington (&.P.). 





Times du 16 avril. Cette ban-- 
ftiM» prêterait aux pays en vote 
lêveloDpement des fonds 


depuis quelques mois des diffi- 
cultés financières (ses ressour- 
ces, provenant de taxes para- 
fiscales sur les produits, ont 
diminué par suite de la baisse 


sommes collectées). 


nale des exploitants agricoles 
(F.NJSJ'LA-). a été élu prési- 
dent de la caisse régionale du 
Crédit agricole ‘du Puy-de- 
Dôme. Cette élection a été 
possible en raison du renver- 
sement de majorité au sein du 
conseil d'administration, jus- 
qu'alors favorable â la Fédé- 
ration départementale des syn- 
dicats. opposée à M. Debattsse. 

| M: EMMANUEL MAFFRE- 
BAUGE, président de la Fédë- 


propos des accords intervenus 


scs engagements d’achat des 
vins du Midi au prix mini- 
mum fixe, puisqu'il a obtenu 
• une augmentation de ses 
marges de 5 centimes par 
litre. » 

De son côté. M- Jean-Pierre 
. Fourcade, ministre de l'ècono- 


changement profond 


place, de veiller d 
premier pas soft - 
création d’une int 
durable et efliçace. 

• LES PRODUCTEURS DE 


exploitante h Eplnal de se re- 


producteurs - coopératives - In- 

dustriels — parce que les 
Industriels refusent de fixer 

nouvelle grille des prix 


du lait. Les producteurs de- 

mandent que le prix du Utre 
de 74.57 * 


75.55 centimes. 










UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2-1 ASIE ‘ 
1 AMERIQUES 


— PORTUGAL : deux . 


obsèques de l'ouvrier tué pdi 
la police A Beja. 

— ESPAGNE : la préparation 
du référendum (Crise le g ou 

4. PRQCHE-ORIEHT 

— L I B A N : ia fission di 

M. Gorce à Beyrouth. 

— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE ; « fii Gsfordaaie, 
des élections libres malgré 
l'occupation ». par À. 

4. DIPLOMATIE 

— M. Kissinger ra se rendre ea 
Afrique noire. 

4 AFRIQUE 

— La fin du séjour à Paris 
premier ministre 


à M. Giscard 

d'Estoiog. 

E REUGIOH 

— Des écrivains errtboliqttts 
S’apostrophent. 

6. ÉDOCATfflM 

— Les ma ave monts de p 
tarions autour de la réforme 
du deuxième cycle unirersi- 


U MORDE ADJOmOI 

PAGES 7 A 13 


lies partis an banc creusai, 
pa r Pi erre VLansson-Pomté. 

- BRUIT : Pourquoi 7 De quai 


- Lotira de Tunis. 

-La géograpîbe, per Maurice 

Le Lenou : Un petit livre 

bleu. 

- RADIOTELEVISION 


«ion de e Faust a 


après la retransmls- 


14 JUSTICE 

— Conflit entre des éducateurs 
sociaux de Sarcelles et an 
juge pour enfants au tribunal 
de Pontoise. 

H FAJTS DIVERS 
14 SPORTS 

15 -1S. ARTS ET SPECTACLES 

— théâtre • rEv&i da prio- 


ri . MÉDECINE 

— Augmentation da prix da 
joornée dans les cliniques. 

17. EQUIPEMENT ET RÉSIDUS 

— ■ A Annecy, la calture et le 
commerce feront-ils bon 
ménage aa centre Baalieu? 

ia LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— Après les choix gouvernemen- 
taux en matière nucléaire. 

— ECHANGES INTERNA- 
TIONAUX : le voyage de 
M. Barre en Australie. 


LIRE ÉGALEMENT 


JoardTmi *14) ; Carnet (17) ; 
« Journal officiel x (14) ; Météo- 
rologie (14) ; Mots croisés (14) ; 
La semaine financière (19). 



L’expulsion d’irne quinzaine de dirigeants de travailleurs immigrés 


L’importante opération de police, organisée 
le vendredi le avril dans les foyers d’immigrés 
de la Sonacotra C- le Monde - du 17 avxiU. s'est 
soldée par l’arrestation d’une quinzaine de délé- 
gués de résidents, qui. ont été refoulés séance 
tenante, par avion, dans leur pays d’origine. 
Tablant peut-être, à la veille de Pâques, sur une 
faible riposte des organisations de défense des 
travailleurs étrangers, le ministère de l'Inté- 
rieur a choisi le jour du vendredi saint pour . 
Taire Investir une dizaine de foyers situés en 
Seine-Saint-Denis. 

Pour cette rafle collective, les forces de Tor- 
dre ont renoué avec une tradition que l’on 
croyait presque oubliée depuis la guerre d’Algé- 
rie i dès t’anbe. des policiers sont entrés par 
surprise, revolver au poing, dans divers foyers. 
On a vu de nouveau des portes défoncées & 
coups de pied, des travailleurs étrangers réveil- 
lée brusquement, malmenés, obligée de. s’ali- 
gner, debout les mains A plat contre un mur. 


A Nanterre, un étudiant fnnidon — pourchassé 
pour le soutien qu’il apportait A la cause de 
ses camarades immigrés» « — est tombé du 
deuxième étage de la résidence universitaire. 
H n’en, a pas moins été conduit à Orly et 
embarqué de force dans un avion de ligne. 

Par ces méthodes, les autorités espèrent sans 
dpute casser la grève des loyers qui affecte, 
depuis des mois, ta gestion des foyers de la 


elles payantes 
réactions sont enregh 
gauche, les syndicats 
mi grés, qui organise) 


ss et déjà. 


les partis de 
I les groupements d’îm- 
_ _ , pour la semaine qui 

vient, diverses manifestations. L’évôque de 
Saint -Denis et diverses personnalités, dont 
M. Jean-Paul Sartre, ont joint leur voix à 
protestations. — J. B. 


L’opération «coup de poing « qui M. Rldha Kouya, vingt-cinq ans, da comité de coordination des foyers 

avait débuté vendredi uera 6 heures nationalité tunisienne, s été inter- Sonacotra en' grève qui demanda 

du matin s’est terminée moins d’une peflé, h la résidence univers! taira, en l'ouverture « de véritables négoda- 

heure plus tard par l’arrestation raison •du soutien actif qu'il appor- tkm » m • l’arrêt de toute forma 

d’une quinzaine de délégués, expuh tait à F agitation dans un loyer de de répression ». 

sôs de France dans [a matinée. Ce la Sonacotra ». Los circonstances 

sont, pour le foyer Romain-Rolland, de son élargissement vers la Tunisie 

de Saint-Denis : trois Algériens, sont pour le moins curieuses. 

MM. Hocins Gasso. Amor CamL M. Kouya. qui était absent de sa 

Am or Aoulche ; pour le foyer de la chambre au moment où se 

rue des Sorbiers, à Nanterre : térent les pondéra, fut averti de leur 

un Algérien, M. Abdel mal kl Mlla : présence et tenta de s’enfuir dans 

trois Marocains, MM. Ahmed les étages de l’Immeuble. Selon une 

Akmouche, Mohamed Soussi et version officieuse. Il serait tombé 

SakJé Soussal; pour Bagnoiel : d’une comiche ou d’un appui de 

MM. Ahmed Seca, Algérien, « Ahma- fenêtre, au deuxième étage du bfiti- 

dou DJalo. Sénégalais; deux délé- mont Relevé le visage en sang, il 

gués ont été appréhendés également aurait, selon la police locale, refusé' 

à Plerrefitte, et d’autres encore dans de se laisser conduire fi l'hôpital et 

les foyers de Barges. Gennevllllers, aurait ensuite été dirigé vers l’aéro- 
Sevran et Bobigny. P° rt d’Orty. Selon le commissariat 

de Nanterre, un mandat d’exputelon 
& son encontre avait été reçu la nuit 


En Blindés»! 

L’ampleur des concessions 
envisagées à l’égard des Noirs 
divise le cabinet 

Correspondance 

Le Cap. — L*alle droite da fl n’y a aucun Noir panjil les 
gouvernement Smith a retardé seize ministres, et seulement seize 
l’annonce — attendue pour ce Noirs sur les soixante-six mem- 

itre part, 
raporaon 
nffasr des 
la haute 
es forces 


cabinet 
uith devrait 
dans quel 
es se verrale 


nier, des conversations entre les 1 
M. Ian Smith et les dirigeants postes uapunama a» 
na tionalist es noirs, un <t plan de administration et dai 
rechange » devait être connu armées. U devrait ans 
pour Pâques. Or le Rhodesia l’allégement des lois 
Herald, quotidien national, por- tolres qui Interdlsenl 
tait le 16 avril ai manchette : l’accès de bars, restai 
« Au moins trois des ministres et de certains qua 
de droite feraient de sérieuses semble que le prem 
réserves sur la voie choisie par n’a pas le plein svp 
M. Smith. » cabinit. écrit le Henri 

A en croire «me a faite » au rtté du cabinet est 
min da gouvernement, quatre d’accord pour recouru 
Noirs obtiendraient des postes de fait un eff 
niveau ministériel. Actuellement à un règle 


nts. clubs 
ers. « n 
ministre 


L’ÉVÊQUE DE SAINT-DENIS : un acte grava 

La rafle et les expulsions ont pro- groupe communiste à l’Assemblée 


Denis, s'est Interrogé publiquement 1er Jmmédlatement les mesure a d’ex- 


lors de l’office du vendredi saint 
la « procédure d’urgence • : - Il est 
grave, a-t-ll déclaré, da priver un 
homme de la possibilité de taire en- 
tendre sa voix et d’expliquer ses 


élevé 


et dénoncé 


pulsion 

rHumanlté écrit : - Seule la riposte 
large, unie, responsable, permettra de 
mettre fin 6 ces odieuses 
«Au nom du P.S., M. Jean Le Gar- 
rec a, lui aussi, protesté vfgou- 
Le bureau confédéral de la C.G.T. reusement en dénonçant - r inégalité 
énergique protesta- de tels procédés ainsi que rud/lsa- 
caractère t/on de la police pour régler un 


Après la Cimade et le Comité de 
défense de la vie et des droite des 
travailleurs Immigrés, le Syndicat de 
magistrature et le syndicat 


L’Amicale des Algériens en Europe a 
exprimé son •Indignation contra ces 
méthodes autoritaires ». 

La P.C. « s’élève solennellement 

contre les agissements Indignes et c.F.D.T.~ de l'administration centrale 
déshonorants du ministre Ponlatow- ministère de la Justice ont publié 
akl -, et M. Bal langer, président du - - 


Dam les Deux-Sèvres 

LA DIRECTION 
DU CREDIT AGRICOLE 
DISSUADE SES SALARIÉS 
DE SE PRESENT® 

AUX ÉLECTIONS 

La direction régionale du Cré 


être admis par tous. Se présenter, 
à des élections purement politi- 
ques constitue dans la plupart des 


cas une manière de se _ __ r __ _ 
<Tune partie de la population. (—) 
Si un agent et plus spécialement 
un chef de bureau tient à 


ABC E F G H 


Vacance, qu’elle 

pourra pas lai garantir la stabi- 
lité dans son poste tout au long 
de son mandat, et qu’elle pourra 
*lre amenée ù le changer de Heu 
’e travail a Vintérieur du dépar- 
s ment- » 

Le syndicat C.G.T. du Crédit 


ïUque sur l’atteinte aux 
syn di cales et tu" ' 

«U 16 avril, au cour 

ée générale du Crédit 


tention dTnterroger le ministre de 
l'intérieur, 2e ministre du travail et 
la commission des libertés de l’ As- 
semblée nationale sur u cette, 
xttefnte & la déclaration untoer- 


conseU d'administration du 
Crédit agricole s’est réuni d'ur- 
gence et précise que la lettre 
adressée aux délégués da person- 
nel « ne vaut que comme recom- 
mandation et ne comporte 
aucune interdiction s>. 


protestation, qui dénonce notam- 
ment • rebsençe de garanties dans 
laquelle s’accomplissant de leçon 
permanente ces Opérations, dont te 
premier effet est une disparition 
légale, dons le secret, de ceux quf, 
en sont l’objet ». Diverses personna- 
lités, dont Mme Simone de Beauvoir 
et M. Jean-Paul Sartre, ont signé 
un communiqué appelant fi te consti- 
tution d'un comité de vigilance contre 
les expulsions ; elles annoncent un 
rassemblement, te dimanche 
Pâques, fi 10h.S0; en face de la 
mairie de Safnt-Oenls. 

Après les assemblées de rési- 
dente qui ont eu lieu dans plusieurs 
foyers, vendredi soir, d’autres mani- 
festations ' ont été annoncées 
démonstration de protestation, mardi 
20 avril sur l’Initiative de la fédéra- 
tion du P.C.F. de Seine-Oalnt-Denls ; 
manifestation samedi 24 avril 
14 heures à Barbés fi l’appel du 


LES MULTINATIONALES 
ET L'AGRICULTURE 
DU TIERS-MONDE 

Des représentants d’universités 
et de centres de recherches de 
vingt pays (dont les U&A 
Mexique, le Brésil, l’ArgenL _ 
se sont réunis à l’université de 
Paris X -Nanterre les 12 et 18 avril 
pour discuter de la pénétration 
des entreprises mol fri nationales 
dans l'a gn culture de l’Amérique 
latine et du tiers-monde. 

Des communications sur rem- 
prise et les effets de- ces compa- 
gnies sur les sociétés rurales tra- 
ditionnelles ont été suivies par 
des études de cas. aussi bien sur 
la domination de r industrie des 
fraises au Mexique per les UJELA. 
que sur la présence des multi- 
nationales dans les structures de 
la PJlO. et des Nations unies. 

Ce colloque a été la première 

étape d’un projet international 
de recherche qui doit se pour- 
suivre dans les années à venir 
avec la collaboration d’une équipe 
dans chaque pays. Ce projet est 
coor d onné par M. G. Arroyo, pro- 
fesseur fi Parte X-Nanterre, an- 
cien professeur fi l'université du 
Chili -Sartiago. 


La famille n’a pas régressé 
dans la hiérarchie des institutions 

affirme Mme Veil 

Mme Simone Vefl. qtü était Jeunes sous une tutelle qui s’est 
entendue vendredi 16 avril par la juridiquement allégée. 
cnaateslMdes affaires sociales 3 ) Porter une attention plus 
de 1 Assemblée nationale, a In- soutenue aux tensions nées en 
diqué que l’effort financier en prem ier Heu Sia tendance, 


118 l’évolution de l'éducation et 

asplmtlons d« adolescents à 

plus isolée Heu des mauvaises conditions de 
vie qui nuisent à l’épanoulsse- 

dlvidnel librement choisi, ce qui 
rend malaisée une politique 
volontariste s’assignant des ob- 
jectifs nationaux. 


En ce qui concerne la baisse de 

la démographie, le ministre de 

Plus sensible aux frustrations 1* santé a expliqué que l'attitude 
de la vie modem*», la famfiie est devant la natalité semble plus 


- . pat révélation du statut Juri- 

1) Accepter l'évolution actuelle "dtaôe de la fami lle, 
et ne pas olw»rab«»r fi rilftRnn/fpr Tm Mme Veil a estür 
femmes de travailler lorsqu'elles que l’opinion serait rebelle à une 
le souhaitent, zd fi maintenir les politique ouvertement nataliste. 


A Aix-en-Pnwence 

PROTESTATIONS 
APRÈS L'AGRESSION 
DONT A ÉTÉ VICTME 
UN ÉTUDIANT DE DROITE 

(De notre correspondante 
Aix-en-Provence. — Un meeting 
organisé . par des grouper ^ 
droite et d’extrême droite, 
tamznent le Groupe Union el 
fense (GUD), vendredi 16 
fi 15 heures, an Palais 


avocats de 
it blessé fi 

tfestation, et 


inculpés après l'agression au 
tenu dont ML Maranriat a été vlc- 


Lfesté contre ce meetin g de- 
vQle, où une 


très de l’université de Provence, 
ont protesté « avec indignation 


violence i. — P. C. 

• Incidents au lycée Carnot, fi 
Paris. —..Une dizaine de militants 
de l’Union nationale inter-unfl- 
versitaire CUNÏ), qui distribuaient 
des tracts aux abords du lycée 
Carnot (1T) vendredi 16 avril, 
ont été attaqués et poursuivis,' 


de pieds de chaise et de manches 

de pioche. Selon IUNI, un mfll- 

tant de cette organisation a reçu pu se dégager de sa ceinture i 


A Saint Harwe 

SEPT AGRICULTEURS 
SONT CONDAMNÉS 
POUR S'ÎIRE OPPOSÉS 
A UNE CHASSE A COURRE 

{De notre correspondant.) 

Saint-Nazaire. — Sept agricul- 
tus de Cvenrotiet et de Plessé 


les ^sept préven us 


1 de Nantes fi Brest, fi 
lê-de-GiSce. Les agri- 
trieax de voir la chasse 
asser sur Leurs terres. 


mal se Jeta dans le canal de 


bine. Les agriculteurs s'emparè- 
rent alors du corps de l’animal, 
qui flottait sur l’eau et en firent 


a leur évita pas d’être poursuivis 
et condamnés. 


teurs venus manifester leur soli- 
darité aux p r é v enu s. 


le Vatican est arrivée, vendredi 
fi Beyrouth. Cette mission, prési- 
dée par Mgr Mario Brini, secré- 
taire de la congrégation pour les 
églises orientales, comprend no- 
tamment le B~P. Henri de Rled- 
m atten. - secrétaire général du 
conseil pontifical cor umm. 

. • Douze hommes sont morts 
dans le -naufrage de la plate- 
forme semi-submersible de fo- 
rages pétroliers Océan-Express 


# ifs Stic Légé, vingt-trois »n«, 
qui con duisait jeudi soir, & 
voiture dans le par- 


Le numéro du « Mo M _ 

daté 17 avril 1978 a été tiré des soins fi Bea^jw."eprès* avait I stonritéT 8 »^ mort™' nayîfT 


fi 548 320 exemplaires. 


I été frappé à îa té te. 


plan de rechange qui ne signifie 
pas une étape vers la prise du 
pouvoir par la majorité noire 


britannique, qui, de l’avis général, 
aura un mot décisif fi dire. 
D’une façon paradoxale, tes 


moment même où la droite de 
Smith lui reproche d'aller trop 


très vite. De nouveaux troubles se 
sont produits à la frontière avec 
le Mozambique, où des milliers de 
militants de l’ANC (African 
national congress) harcèlent tes 
forces rhodésiezmes. A Salisbury, 
le ministre des finances a an- 
noncé que, pour faire face fi 
l'accroissement des dépenses mili- 
taires, les taxes sur les ventes 
seraient doublées, passant de 5 fi 
10 %. et qu*nn droit de régie 


UNE VOITURE DE TOURISME 
LIGIER A MOTEUR RENAULT 
POURRAIT ÀRF COHIWIIÏÏ 
EN 1977 

M. Guy Ligler a annoncé, vendredi 
16 avril, la nomination au poste de 
directeur général des Automobiles 
Ligler de M. François Wasservogel, 
précédemment, directeur du produit 
fi la régie Renault \\ est prévu que 
te programme Industriel à court e> 
moyen terme des Automobiles Lfgler 
sera défini prochainement et qu'il 
concernera la conception et la fabri- 
cation d’une nouvelle voiture de tou- 
risme. Mention est faite que. dans 
te domaine sportif, les accords pas- 
aés avec Matra pour la fourniture des 
moteurs de formule 1 ne sont pas 
remis en question. 

De son côté, la régie Renault a 
fait savoir que la décision de 
M. Wasservogel - est une décision 
de caractère personnel » et qu'elle 
n’implique aucune Intervention de la 
Régie dans l’activité des Automo- 
biles Ligler. 

Il s'agit en réalité, d'une étape 
Importante dam le projet de colla- 
boration entre Ligler et Renault pour 
la fabrication d'une petite voiture 
de tourisme, dont la conception est 
d'ailleurs très avancée. Cette voi- 
ture recevrait un certain nombre 
d'éléments de la production de 
Renault, dont [e moteur et la boita 
de vitesses. L’étude porta sur un 
coupé quatre places, deux portes, 
moteur A l’avant dont la cylindrée 
sera cane doute de 1300 cm3. m. Guy 
Ligler entend construire une voiture 
séduisante au plan des performance» 
sans qu’on puisse pour autant lui 
conférer le label - sportif ». Dans 
la meilleure des hypothèses, c’ast-è- 
dtes si les négociations avec Renault 
aboutissaient, et dans un bref délai, 
la production de la Llgler-Renault — 

~ t de la RmauJMJgier — débuta- 
it en 1977. 

A propos da la compétition. Il n’est 
effectivement pas question, pour te 
moment du mains, d'avoir recours, 
pour la formule 1. à un autre tour- 
Jr moteurs que Matra. - Les 
accords passés pour 1376 avec 
Matra seront reconduits en 1977, du 
moins si Matra est d'accord », pré- ■ 
doe M. Guy Ugler. 

Il reste que la prochaine miss en 
service du moteur Renault de for- 
mule 1 (13 litre turbo-compressé] 
eera suivie avec beaucoup d'Intérét 
per Ligler. Pour l'Instant, les inten- 
tions de Renault ne sont pas encore 
précises, et les performances 
air moteur trop Incertaines pour 
que Ligler sorte de ea réserve. On 
«ait seulement que son but est 
d'obtenir te financement nécessaire 
à l’engagement d'un deuxième pilote 
et d’une deuxième voiture da for 
mute 1 en 1977„ et qu'il est attentif 
è tout ce qu'un éventuel rappro- 
chement avec Renault et son part® - 
naire Eif pourrait iul apporter. 

FRANÇOIS JANIN. 




